


Digilized by Google 




CASA 



fiIBLiIOTECA DELtüA R. 

IN NAPOLI 



</ iaaesitfvcia. 

1 tt* C, ■' 

i^Jcanàia {Jk&/Uü<x '[u 

£)C. a </ az</. 










Digitized by Google 



j 









SUITE 

L'HISTOIRE 

GENERALE 

DES VOYAGES. 

TOME L X V I. 

I *• • • 



Digitized by Google 







J 



* *% 







L 



K 





r.\z 

W 'f 




Digitized by Google 



L* HISTOIRE 

GENERALE 



DES VOYAGES, 

OU DE 

LA NOUVELLE COLLECTION 

>E TOUTES LES RELATIONS DE VOYAGES 
PAR MER ET PAR TERRE, 

^ui ont été publiées jufqu’à préfent dans les 
différentes Langues de toutes les Nations 
connues * &c. 



TOME LTV 1. 

Contenant les Rcftitutîons & les Additions de l’Edition 
de Hollande , 

OUR SERVIR DE SUPPLEMENT 

A L’EDITION DE PARIS. 






im 




o v 
v ? o* ^ y 



A PARIS, 

hez R O Z E T Libraire , rue S. Severin ; 
au coin de la rue Zacharie , à laRofe d’or, 

M; DCC. lYvL 

Avec Approbation & Privilège du Roi* 




I 





* • 

\ 










c 









Digitized by Google 

A 




SUPPLEMENT . 

.À L’HISTOI-RE 

GENERALE 



DES VOYAGES. 




SUPP LEMENT* 

Pour le Tome XXXIV. in - 12; 
tiré du Tome XII de l’Edition 
Hollandoife. 

Extrait des Voyages 
du Comte de Forbin. 

Pour la page 168. 



E fétoit vouloir jette r un for b in." 
voile fur la vérité, & mon- l69s ' ■ 
tier les chofes feulement du t ion % r ° du6 ’ - 
beau côté , que de fuppri- 
mer cette partie des Mémoires du 
Suppl, Tome LXVL, A 
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i Suppl. auTom. xxxïV 
Comte de Forbin , qui regarde Siam % 
a moins qu on ne le crut en droit de 
refufer à ce célébré Marin , l’un des 
Conduéfceurs de l’Efcadre du Cheva- 
lier de Chaumont aux Indes , la 
même confiance qu’au Pere Tachard 
* & à l’Abbé de Choify , dont les rela- 
tions ne s’accoudent pas avec la fienne. 
» Sans doute M. l’Abbé Prévoit , qui 
exalte , en toutes occafions , l’exaéti- 
tude & la bonne foi des Minières, de 
l’Evangile , n’aura pas héfiré de leur 
donner la préférence. Cependant l’Ab- 
bé Cnyon ( i ) , qui avoit le même 
intérêt à foutenir le crédit des per- 
fonnes de leur état commun , déclare 
* qu’il s’étoit informé- du caraétère de- 
M. de Forbin auprès de quelques; 
»» Officiers de Marine qui avoient fervi 
» avec lui •, ou d’autres qui le con- 
» noîflbient d’ailleurs ; & qu’on le lui 
35 avoit dépeint comme un homme 
» franc & Jincere , qui n’avoit pas 
» d’autre défaut que de relever peur- 
» être un peu trop la gloire de fës 
» exploits. » C’eft à la faveur de ce 
témoignage , que nous allons produire 
ici l’extrait des Mémoires du Comte 

(i) Hiftoire des Indes Orient, Acc, & 
îart, I 1» gag. 1} u * 




DI l’Hist. des VqŸÀC J 
de Forbin , qui étant demeuré encore 
deux ans à Siam , depuis l’arrivée Fo ^* 1,1 
du Chevalier de Chaumont jufqu’au 
départ de M. de Ceberet , nous 
apprend en mème-tems ce qui fô 
paflà de plus remarquable pendant 
Je féjour des Français dans ce Royau- 
me ( z ). 

On ne s'arrêtera point fur les éve- tuteur "re- 
nemens particuliers ae la route jufqu’à proche an 
Siam , parce que le récit de l’Auteur 
n’ajoute ni ne diminue rien à ce qu'on de choit*, 
a déjà lû dans la première relation de * 
Tachard, Seulement il remarque , a 
l’occafion des difficultés pour le falut, 
à. Batavia «qu’il ne fait où ce Pere 
y* a pris tout ce qu’il dit fur cet article , 

« jufqu’à compter les coups de canon 
» <^ui furent tirés ÿ tandis qu’il avoic 
* été arrêté qu'on ne falueroit de part 
» ni d'autre. » L’Abbé de Choify affine 
la même chofe que le Pere Tachard j 
& cependant le Comte de Forbin 
devoit le favoir * puifque c'eft lui . 
qui fut employé à traiter de l'affaire 
avec le Gouverneur Hollandois. 

Mais ce n’eft pas l’endroit àù le 11 navré 

r que de la mi- 

fere , où le» 

(2 ) Ç’cft la raifon qui noas a fait placer ici cet autres n’on* 
extrait, à la fuite de la relation du fécond voyage vûquedesri* 
• dç Tachard , avec qui l’Auteur revint en Franc.?, thaûefj 
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\ Suppt. au Tom. XXXIV' 
Comte de Forbin différé le plus de ces 
deux Auteurs. C’eft principalement fur 
les richefTes de Siam , que la compa- 
raifon de fon récit doit paroître inté- 
rèffante. 11 y prépare tl’abord fes lec- 
teurs par une remarque générale en ces 
termes : * Je dirai franchement, que j'ai 
’ ^ » été furpris , plus d'une fois , que 

n l’Abbé de Choify &c le Pere Tachard, 

» qui ont fait le voyage avec moi , 

>* & qui ont vû les mêmes chofes que 
33 moi , femblent s’être accordés pour 
*s> donner au public , fur le Royaume 
3> de Siam , des idées fi brillantes , 
j> & fi peu conformes à la véfité. 11 eft 
>3 vrai que n’y ayant demeuré que peu 
' j» de mois ; & M. Confiance , premier 
« Miniftre, ayant intérêt de les éblouir, 
a» ils ne virent dans ce Royaume 
j> que ce qu’il y avoitdeplus propre à 
» en impofer. Mais , après tout , il faut 
s» qu'ils aient été étrangement préve- 
» nus , pour n’y avoir pas apperçù la 
3* mifere qui fe manifefte par - tout , à 
33 tel point qu’elle faute aux yeux , 
33 & qu’il eft impoffible de ne la pas 

* » VOîf . 33 4 

ite qu’il ren- On a lu dans la première relation de 
foîîeV Ban- Tachard ( * ) , qu a l’arrivée de l’efcadre 

¥oJt ' (*) Page 137. ' 

s ‘ • i 
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ts b l’Hist- des Voyages." 5 
. la Barre de Siam , l'Auteur fut dépê- 
:lié pour accompagner , jufqu’à Ban- 
co k: , M. le Vachet , qui en alloit por- 
ter la nouvelle au Roi de Siam & à fes 
Êvliniftres. La defcription qu’il fait de 
cette route mérite , par la naïveté , 
d’être rapportée dans fes propres ter- 
mes : » La nuit nous furprit , dit -il , 
y» à l’entrée de la riviere j & la marée , 
» qui ell fort haute dans ce pays > 
»> devenant contraire , nous fumes 
» obligés de relâcher. En abordant , 
»» nous vîmes trois ou quatre petites 
» maifons de joncs, couvertes de feuil- 
>y les de palmier, ou M. le Vachet me 
»> dit que le Gouverneur de la Barre fai- 
foit fa demeure. Dans l’une de ces 
* maifons , nous trouvâmes trois ou 
» quatre Siamois aflis à tdrre, les jambes 
» croifées (ous le corps , ruminans 
»> comme des bœufs, fans fouliers, fans 
» bas, fans chapeau, & n’ayant fur tout 
»ie corps qu’une (impie roilepour cou- 
vrir leur nudité. Le refbede la anaifon 

* éroit aufli pauvre qu’eux. Je n’y vis- 

* ni chaifes , ni meubles. En entrant, 
» je demandai ou éroit le Gouverneur. 
»Un de la troupe répondit , ceft moi. 
« Cette première vue rabartir beaucoup 
»> des 'idées que je m’étois formées 

Suppl. Tome L X FI. B 
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$ SuPPl. AuToM. XXXI V* 

■ » de Siam ; cependant j’avois grand 
» appétit - y je demandai à manger : ce 
» bon Gouverneur me préfenta du riz ^ 
» je voulus favoir s’il n’avoit pas autre 
a> chofe y il me répondit arnay , c’eft - à- 
u dire non. C’eft ainfi que nous fûmes 
» régalés en abordant. La marée étant 
a? devenue -favorable , nous nous rem- 
aibarquâmes , pour continuer notre 
a> route , en remontant la riviere. Nous 
« fîmes pour le moins douze lieues , 
P fans découvrir d’autres objets , que 
:» quelques méchantes cabanes comme 
i* celles de la Barre. Le lendemain au 
s» foir , nous arrivâmes à Bancok, dont 
» le Gouverneur, Turc de Nation , 
»» un peu mieux logé que celui de la 
’ »j Barre , nous donna un aflez mauvais 
«fouper à la Turque. On nous fervic 
jj du forbec pour toute boifîbn. Je ne 
y> m’accommodois guère de la nourri- 

* ture; mais il fallut prendre patience. 
»Le lendemain matin , M. le Vachet 
»» fe mit dans un balon , pour fe rendre 
73 à Siam, tandis que je rentrai dans no- 
» tre canot pour retourner au Vaifleau. 
j> Avant que de partir , je demandai au 
» Gouverneur , fi pour de l’argent , on 
» ne pouvoir pas avoir des herbes , des 

• fruits & quelques autres fafraî- 
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t>-e i/Hist. des Voyages, 'f 
cKilîemens.Il me répondit a.may. Nos ' 

/ j ' 1 j . FOKBIM, 

gens , qui attendoient de mes nou- 

& 1 ,1 • • I68J. 

» velles avec la derniere impatience , 
me crièrent , du plus loin qu’ils me 
39 virçnt , fi j’apportois des rafraîchifïe- 
>3 mens. Amay , leur répondis- je , fi 
»> ce n’efl des piquûres de mofquices , 

33 qui nous ont perfécutés pendant toute 
3> notre courfe ( 3 ) ». 

Ces maifons fort propres & magni- 
fiquement meublées , tjui , dans le pour les 
langage du PereTachard (4) , furent Fran î°“* 
élevées , de diftance en diftance , fur 
le bord de la riviere „ pour loger 
l’Ambaffadeur & fa fuite , n’étoient , 
fuivant Forbin , que des cabanes de 
ioncs , doublées de eroffe toile pein- 

J. * t vv # & 

te. Ces maifons étoient mouvantes. 

Dès que l’AmbafTadeur & Ceux de 
fa fuite en étoient fortis on les dé- 
montoit , & elles fervoient alterna- 
tivement pour le lendemain» Dans ce 
ï^OllVCTnent continuel on approcha 
de la Capitale , dont l’Auteur ne fait 
pas une defeription plus magnifique. 

» Je ne faurois m’empêcher , dit-il, Çe c > eJt 

» de relever encore ici Une bevue de que la pré- 
tendue Vill» 



(3^ Comparer cette defeription avec celle que 
Tachard fait de la mente route. 
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t Suppl. auTom. xxxiv 
» nos faifeurs de Relations. Ils par- 
» lent , à tout bout de champ , d’une 
a> prétendue Ville de Siam , quils 
b appellent la Capitale du Ruyaume, 
* qu’ils ne font guère moins grande 
» que Paris, & qu’ils embellillent 
a comme il leur plaît. Çe qu’il y a 
« de bien certain., c’eft que cette 
K Ville ne fubfifta jamais que dans 
« leur imagination ; que le Royau- 
jj me de' Si£m n’a d’autre Capitale 
jj que Odia ou Joudia & que ceile- 
jj ci eft à peine comparable , pour la 
3» grandeur , à ce que nous avons en 
» France de Villes du quatrième ou 
» du cinquième ordre. 

LaTpaifon qu’on avoir préparé®- 
3» pour loger l’Ambalfadeur , étoit de 
jj brique , petite & mal bâtie , quoi- 
» que ce fut la plus belle de la Vil- 
j» le. Car on ne doit pas compter de 
jo trouve# , dans le Royaume de Siam, 
jj des Palais qui répondent â la fiiagni- 
» licence des nôtres. Celui du Roi eft 
su fort vaîte , mais fans proportion 8c 
su fans goût.. Tout le refte de la Vil— 
s» le , qui eft très - maulfade , n’eftr 
» compofé que de maifons de bois 
jj ou de joncs , fi l’on excepte une 
» feule rue d’environ deux cens mai- 



tiï è'Hîst. dés Voyages, J 
afons, allez petites., bâties de bri- — — * 
«que, & à ùr> feul étage. Ge font Fo R BI **• 
» les Maures & les Chinois •qui le» 

« occupent. Pour les Pagodes , elles 
» font de brique , & refïèmblent aflfez 
« à nos Eglifes. Les rnaifons des Ta- 
» lapoins , qui font • les Moines du 
» Pays , ne font qtle de 'bois, lîOfc 
» plus que les autres ». 

Il n’y a rien à recueillir du détail Ro ? * 
ou l Auteur entre au lujet de la pre- tenir l’Ai^ 
miere auÔence du Chevàlier> de Chau- V“|? npr ** 
m'ont. Sôri emploi de Major de PAtn- c 
ballade lui ayant foüvent procuré l’oc- 
cafion de paroître à la Cour, pour 
traiter du cérémonial , qui eft fort 
fatigarit -dans tt Pays , le Roi con- 
çût taht d’éftime pour lui , qu’il fou- 
haita' de le retenir auprès de fa per- 
sonne. M. Confiance , qui n edeman- 
doit pas mieux , fut adroitement for- 
tifier les difgofîtions du Prince. 31 re- 
çut ordre d’en parler à l’AmbalTadeur, 
qui répondit qu’il n’étoit pas le maî- 
tre de la deflinntion d’un Officier du 
Roi , furtouc d’une naillance aulîi dif- 
ringuee que le Chevalier de Forbin. 

Ce refus ne fit que redoubler l’e'ro- 
^relfement de M. Confiance. Après 
>ien ’des raifons dites de part de d’au- 

r» • • • 
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ïo Suppl, au Tom. xx-xiV 
— tre , il déclara enfin que le Roi vou^ 
forbin j 0 i t abfolument retenir le Chevalier. 
, 1<s * 5 en otage. 

deur\ScFran- Ce difcours étonna M. de Chau- 
de lui ordon- mont , qui ne voyant plus de jour au 
de 1 er ‘ départ de l’Auteur, concerta avec 
M. Conftance & l'Abbé de Choify, 
les moyens, de le faire consentir aux 
intentions du Monarque. En vafn lui 

Ses titres & P rom i c - ori de le faire Grand- Amiral 
ilignités. Général des Armées du Roi & Gou- 
- yerneur de Rancoh j il conn^ftoit trop 
bien la mifere de ce Royaume pour 
fe laifter perfuader d’y refter , fi M. de 
Chaumont ne le lui avoir ordonné 
de la part du Roi de France. Quatre 
jours après, le Comte de Forbin fut 
inftallé Amiral & Général des. Armées 
du Roi de Siam , & il reçut , en pré- 
fence de l’Ambafiadeur , les marques 
de fa nouvelle dignité , confiftant en 
un fabre & une vefte à la mode du 
Pays. 

Oftentation Tandis que M. Conftance faifoit 
de m. Conf- jouer tôus ces reftorts pour retenir 
l’Auteur à Siam , il n’oublioit rien 
d? tout ce qui pouvoir donner aux 
François une grande idée du Royau- 
me. C’étoic des fêtes continuelles, 
ordonnées ayec tout l’appareil imagU 
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»e l’Hist. dis Voyages, h 
*able. 11 eut foin d’étaler à l’Ambaf- 
fadeur & à ceux de fa fuite , routes 
les richeffes du Tréfor royal , qui 
étoient en effet dignes d’un grand 
Monarque , & capable d’en impofer ; 
mais il n’eût garde de leur dire que 
cet amas d'or , d’argent & de pierre- 
ries étoit l’ouvrage d’une longue fuite 
de Rois, qui avoient concouru à 
l’augmenter j l’ufage étant à Siam , 
que les Rois ne s’illuflrent qu’autant 
qu’ils augmentent confidérablement 
ce Tréfor, fans qu’il leur foit jamais 
permis d’y toucher , quelque befoin 
qu’ils en puifTent avoir d’ailleurs. 

Confiance leur fit vifirer enfuite les 
plus belles Pagodes de la Ville, qui^f t tr £J 
font remplies de flatues de plâtre , P our êt 

• j / i d’or nu 

naais dorees avec tant d art , qu on les 
prendroit pour de l’or. Le Miniftre 
ne manqua pas de faire entendre 
qu’elles étoient routes d’or, ce qui 
fut cru d’autant plus facilement, qu’on 
ne pouvoit les approcher qu’à une 
certaine diftance. Parmi ces flatues , 
il y en avoit une de hauteur colofîa- 
le , de quinze à feize pieds , qu’on 
avoit fait paffer pour être de même 
métal que les autres. Le Pere Ta- 
chard & l’Ahbé de Choify y avoient 



Idole* 
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h S'upn. au Tom. xxxiV 

— — » été trompés , & ils ont fi peu doute 

*”«"-du fait, qu’ils l’ont rapporté dans 
l6ti ‘ leurs Relations. Quelque tems après 
leur départ , un accident imprévu mit 
au jour l’impofture de M. Confiance. 
La Chapelle où cette grande ftatue 
étoit renfermée s'écroulant tout-à- 
• coup , brifa le colofie doré , qui fe 

'trouva n’être que de plâtre. L’Auteur 
dit qu’il ne put s empêcher de faire fur 
ce fujet quelque raillerie au Miniftre,. 
qui lui témoigna n’y pas prendre 
'plaifir. 

îie'puHele Les préfens deftinés au Roi & à la ; 
Royaume Cour de France , pouvant contribuer 
dcs’ pr^fens au deflTein que M. Confiance fepro- 
*rugn fques. pofoit , il épuifa le Royaume pour 
les rendre en effet très- magnifiques.. 
On peut dire , dans l’exà&e vérité,, 
qu’il porta les chofes à l’excès , &r 
que non content d’avoir tàmafle tour 
ce qu’il put trouver à Siam , il avoir 
envoyé à la Chine & au Japon pour 
en faire venir rout ce qu’il y avoit 
de plus rare & de plus curieux. En- 
fin , pour ne rien lailfer en arriéré , 
il n’y eut pas jufqu’aux fimples Ma- 
telots , qui ne fe refientifient de fes 
largefTes. VoiE comment l’Ambaffa- 
deur 6c tous les François furent trom>- 



Digitized by Google 



de l’Hist. des Voyages, ij 
pés par cet habile Miniftre. L’Auteur 

I • • * r q r A F O R B 1 Ni 

explique ici Ion origine & les vues 
de politique , c.u’on ne t-rouve point 1 
développées dans les Relations pré- 
cédentes. 

Confiance , Grec d’origine , & qui Origine d* 

J iül J’ o U * J’ • cc Mifimre* 

de fils d un Cabaretier d un petic 
Village .nommé la Cujiode dans Pille 
de Cephalonie j étoit parvenu à gou- 
verner defpotiquement le Royaume 
de Siatn , n’aveit pu s'élever à ce pof- 
te , & s’y maintenir, fans exciter con- 
tre lui la ialoufie & la haine de tous 
les Mandarins & du Peuple même. 11 e a ? ne J a 

ti > i l 1 r * jo confiance du 

Il s attacha d abord au lervice du nar- Bar.aion , & 
ca/on , ou premier Miniftre. Ses ma- cdk du Roi * 
nieres douces & engageantes , un ef- 
prit propre pour les affaires & que 
rien n’embarraftoit , lui attirèrent 
bientôt toute la confiance de fon 
Maître , qui le combla de biens , &c 
qui le préfenra au Roi , comme un 
Sujet dont il pourroit retirer d’utiles 
fervices. Ce Prince ne le connut pas Son ; ng „ t ^ 
long-teftlS fans prendre aufli confiance tude enver* 
en lui ; mais par une ingratitude qu’an ^ r ^‘ cnfa1 ' 
ne fauroit allez détefter , le nouveau 
Pavori , qui ne vouloir plus de Con- 
current dans les bonnes grâces du 
Prince, abufant du pouvoir qu’il avoit 
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Ha’riî <^cs 
Grands , qui 
lui font fa- 
«niéj. 



14 Su P P I. AU To M. XXXIV 
déjà auprès de lui , fit tant. qu’il ren- 
dit le. Barcalon fufpeâ:^ & qu v il .en- 
gagea peu après le Roi à fe défaire 
d’un Sujet fidèle , qui l’avoir toujours 
bien fervi. C’eft par- là que M. Conf- 
iance , faifant de fon bienfaiteur la 
première viétime qu’il immola à fon 
ambition , commença à fe rendre 
odieux à tout le Royaume. 

Les Mandarins & tous les Grands, 
irrités d’un procédé qui leur donnoit 
lieu de craindre à tout moment pouf 
eux- mêmes, confpirerent en fecrec 
contre le nouveau Miniftre , & fepra- 
poferent de le perdre auprès.du Roi t 
mais il n’étoit plus tems.; il difpo- 
foit fi fort de Pefprit du Prince , qu’il 
en coûta la vie à plus de trois cens 
d'entre eux , qui avoient voulu croi- 
fer fa faveur. Il fut enfuite fi bien 
profiter de fa fortune .& des foiblef- 
fes de fon Maître , qu’à ramafia des 
richefies immenfes , l'oit par fes con-. 
cuflîons & par fes violences , foit par 
le commerce dont il ?’étCîc emparé ^ 
railoit feul dans roitt le 
Royaume. Tant d’excès, qu’il avoit 
•pourtant toujours colorés du prétexte 
du bien public , avoient foulêvé tout 
le Royaume contre lui j mais perfon- 



4, 




F O R B I H. 
I<SS J. 



•ds i’Hist. bes Voyage», iy 
ne n’ofoit encore fe déclarer. Ils atten- 
doient une révolution , que l'âge du 
Roi & fa fanté chancelante leur fai- 
foient regarder comme prochaine. 

Confiance n’ignoroit pas leur mau- fa^r^ 
vaife difpofition a Ton égard ; il avoir chercher 
trop d’efprit , & il connoiffoit trop p a ^fl-“J,^ une 
les maux qu’il leur avoit faits, pour étrangère, 
croire qu'ils les euffent fîtôt oubliés. 

Il fâvoit d’ailleuts , nfieux que per- 
fonne , combien peu il y avoit â 
compter fur la foible conftitution du 
Prince. Il connoifToit aufli tout ce 
qu’il avoit à craindre d’une révolution^ 

& il comprenoit bien qu’il ne s’en 
tireroit jamais , s’il • n’étoit appuyé 
d’une Puifïànce érrangere qui lef pro- 
tégeât en s’établiffant dans le Royau-^ 
me. C'étoit-là , en effet , tout ce 
qu'il avoit à faire , & l’unique but 
qu’il fe propofoir. Pour y parvenir , 
il falloir d’abord perfuader au Roi de 
recevoir dans fes Etats , des Etran- 
gers , & de leur confier une partie 
de fes Places. Ce premier pas ne coûta 
pas beaucoup à M. Confiance; Je Roi 
déferoit tellement à tour ce que fou 
Miniflre lui propofoit , & celui-ci lui 
fit valoir fi habilement tous les avan- 
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SüpplÜ AO Tom. xxxrv ' 

— 1 — tagês. d’une alliance avec des Etran* 
F o r b i n. g erSj q Ue ce p r mce donna aveuglément 
16Ss ' dans tout ce qu’on voulut. La grande 
difficulté fut de fe déterminer fur le 
choix du Prince à qui on s'adrefleroit. 

’ Confiance, qui n’agiffioit que pour lui, 
n’avoit garde de fonger à aucun Prince 
voifin j le manque de fidélité eft or- 
dinaire chez eux, & il y avoit trop 
à craindre , qu’après s’être engraifie 
de fes dépouilles , ils ne le livraient 
aux pourfuites des Mandarins, ou.ne 
fiflent quelque traité dont fa tête eût 
Sespropofi- été le prix. 

dons à la L es Anglois &; l es Hollandois ne 

France* , • A • r \ r> é C 

pouvoient ecre attifes a Siam par 1 el- 
pérance du gain , le Pays ne pouvant 
Fournir à un Commerce confidérable : 
les mêmes raifons ne lui permet- 
toient pas de s’adrefler, ni aux Ef- 
pagnols , ni aux Portugais j enfin 
ne voyant point d’autre reffource , il 
crut que les François feroient plus 
aifés à tromper. Dans cette vûe , il 
engagea fon Maître à rechercher Fal- 
liance du Roi de France , par des 
Ambalfadeurs qu’il avoit chargés , en 
particulier, d’infinuer que leur Maî- 
tre fongeoit à fe faire Chrétien, quoi- 

qu’il 
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qu’il n’en eût jamais eu la penfée. Le ■ ■ ■■ » — n 
R oi crut jqu’il érQit de fa piété de FoRBlW 
concourir a cette tonne œuvre , en 16Sî ' 
envoyant à fon tour des Ambafladeurs 
au Roi de Siam. Confiance , voyant 
quune partie de fon projet avoir 
fi bien réufîi , fongea à tirer parti 
du refte. U commença par s’ouvric 
d’abord à M. de Chaumont, à qui il 
fit entendre que les Hollandois , dans 
le defïein d’aggrandir leur Commer- 
ce , avoient fouhaité depuis long-tems 
un établilfement à Siam j que le Roi 
n’en avoit jamais voulu entendre par- 
ler , craignant qu’ils ne fe rendirent 
maîtres de fes Etats ; mais que fi le 
Roi de France , fur la bonne foi de 
qui il y avoit plus à compter , rou- 
loit entrer en traité avec Sa Majefbé 
Siamoife , il fe faifoit fort de lui faire 
remettre la Forterefle de v Bancok „ 

Place importante dans le Royaume , 

&: qui en efl comme la clef j à con- 
dition toutefois qu’on y enverroit des - 
Troupes, des ingénieurs, Ôc tout l’ar- 
gent qui feroit néceflàire pour com- 
mencer PétablilTemenr. 

M. .de Chaumont, & l’Abbé de tePercTa- 
Choify, à c^ui cette affaire avoit été cFia ^ fe 
cemmuniquee , ne la jugeant pas fài-SSadoi! 

Suppl. Tome LX FJ, C 
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■■ fable , ne voulurent point s’en char-* 

Fo k b i n. g er ^ £ e p ere ’p ac j iarc f n >y £ t p as tant 

?6gî ’ de difficultés. Ebloui d’abord par les 
avantages qu’il crut que le Roi reti- 
reroit de cette alliance ; avantages que 
Confiance fit fonner bien ‘haut, & 
fort au-delà de toute vraifemblance ; 
trompé d’ailleurs par ceMiniflre adroit 
6c hypocrite, qui, cachant toutes fes 
menées fous une apparence de zele , 
lui fit voir tant d’avantages pour la 
Religion , foit de la part du Roi de 
Siam j qui , félon lui , ne pouvoir 
manquer de fe faire Chrétien un jour j 
foit par rapport à la liberté qu’une 
Garnifon Françoife à Bancok afliire- 
ro^aux Millionnaires pour l’exercice 
xde leur miniftere ; flatté enfin par les 
promefles de M. Confiance , qui s’en- 
gagea à faire un établiflèment con- 
fidérable aux Jéfuites , à qui il de- 
voit faire bâtir un Collège & un Ob- 
fervatoire à Louvo j en un ‘ mot ce 
Pere, ne voyant rien dans tout ce 

Î >rojet, que de très-avantageux pour 
e Roi , pour la Religion & pour fa 
Compagnie , n’héfita pas à fe charger 
de cette négociation : il fe flâtta 
même d’en venir à bout , ôc le promit 
à M. Confiance , fuppofé que le Pere 
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éle la Oaaize voulut s’en mêler & em- 
ployer fon crédit auprès du Roi. Dès- 
lors le Pere Tachard eut tout le fe- 
cret de l’Ambaflade , & il fut arrêté 
qu’il retourneroit en France avec les 
Ambafïàdeurs Siamois. \ 

Tout étant ainfi réglé, continue _ , 

1 Auteur , mon départ etoit regarde , féjour forcé 
par M. Confiance , comme l’obftacle ^ L m Auteurà 
qui pouvoir le plus nuire à fes def- 
leins. En voici la raifon. Dans les 
différentes négociations où mes fonc- 
tions de Major de l’Ambafiade m’a- 
voient engagé auprès de lui , il avôit 
reconnu en moi une humeur libre ^ 

& un cara&ère de franchife , qui ne 
m’ayant jamais permis de diflîmuler , 
me faifoit appeller tout par fon nom, 

11 favoit que je n’avois pas une fort 
grande idée de Siam , & du Commer- 
ce qu’on pourroit y établir , comme 
je Jjpois donné à connoître affèz ou- 
vertement, quoique je ne me dou- 
taflfe en aucune façon de fon deflein j 
il craignoit donc , qu’étant en Fran- 
ce , je ne fifie de même qu’à Siam , & 
qu’en divulgant tout ce que je pen- 
fois de ce Pays , je ne ruinatfe un 
projet fur la réulfite duquel il fondoit 

Cij 
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toutes fes efpérances. A dire le vrai , J 

F o r b i n. ü n ’ avo i t p as tort d e f e défier de moi 
1<58î * fur ce point. Je n’aurois jamais man- 
qué de déclarer tout ce que j’en fa- 
vois , ayant allez à cœur l’intérêt du 
Roi & de la Nation, pour ne vou- 
loir pas donner lieu , par mon filen- 
ce , à une entreprife d’une très-grande 
dépenfe , & de nulle utilité. Voila 
a» jufte quelles furent fes raifons , 
dont je ne commençai à être inftruit 
qu’après le départ des AmbafladeurS , 
dans une longue conférence que j’eus 
avec lui , ou il me lailTa entrevoir 
une grande partie de ce que j’ai rap- 
porte ; 8c pour le refte , j’en ai été 
, informé depuis , tant par des perfon- 
nes au fait j que par la fuite des évé- 
nemens, dont il m’étoit aifé de dé- 
mêler le principe. Je reviens à mon 
féjour à Siam. 

Ce qu’il voit Après le départ des Amballajfcurs,' 
à Louvo , ; e me rendis à Louvo avec M. Conl- 
regret*. tance. A mon arrivée , je rus intro- 
duit dans le Palais pour la première 
fois. La fituation où je trouvai les 
Mandarins me furprit extrêmement, 
& quoique j’eulfe déjà un grand re- 
gret d’être demeuré à Siam , il s’ac* 
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crac au double par ce que je vis. 
Tous ces Mandarins étoient aflîs en 
rond fur des narres de petit ofier. 
Une feule lampe éclairoic toute cet- 
te Cour , & quand un Mandarin vou- 
loit lire , ou écrire quelque chofe , 
il tiroic de fa poche un bout de bou- 
gie jaune , l’alîumoit à cette lampe , 
éc l’appliquoit enfuire fur une piece 
de bois , qui , tournant fur un pivot , 
leur fervoit de chandelier. 

Cette décoration , fi différente de 
celle de la Cour de France , me fit 
demander à M. Confiance , fi toute 
la grandeur de ces Mandarins fe ma- 
nifelloit dans ce que je voyois? Il 
me répondit qu’ouï. A cette réponfe 
me voyant interdit , il me tira à part , 
& me 'parlant plus ouvertement qu’il 
n’avoit fait jufqu’alors } » Ne foyez 
» pas furpris , me dit-il , de ce que 
« vous voyez \ ce Royaume eft pau- 
» vre à la vérité , mais votre fortune 
» n’en fouffrira pas , j’en fais mon 
» affaire ». Enluite achevant de 
s’ouvrir à moi , nous eûmes une lon- 
gue converfation , dans laquelle il 
me fit part de toutes fes vues qui 
revenoient à ce que j’ai rapporté, 
fette conduite de M. Confiance 

Ciij 
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ne me furprit pas moins que la mi-' 
fere des Mandarins : car qu’elle ap- 
parence qu’un auflr rufé Politique 
dut s’ouvrir fi facilement à un Hom- 
me dont il ne venoif d’empêcher le 
retour en France , que pour n’avoir 
jamais ofé fe fier à fa difcrétion ? 
Mais il fentoit qu’il n’avoit plus rien 
à craindre à cet égard , dès qu’il me 
tenoit en fa puiflance. Je continuai 
ainlî pendant deux mois à aller tou» 
les jours au Palais , fans qu’il m’eut 
été poflible de voir le Roi qu’une 
feule fois. Dans la fuite je le vis 
un peu plus fouvent. Ce Prince me 
demanda un jour fi je n’étois pas 
bien aife d’être refté à fa Cour. Je • 
ne me crus pas obligé de dire la vé- 
rité ‘ r ainfi je lui répondis que je m’ef- 
timois fort heureux d’être au fervice 
de S. M. H n’y avoir pourtant rien 
au monde de fi faux } mon regret 
augmentoit à chaque inftant, furtout 
lorfque je vovois la rigueur dont les- 
moindres fautes étoient punies. 

* C’eft le Roi lui-mcme qui fait exé- 
cuter la Juftice : il a toujours auprès 
de lui quatre cens Bourreaux qui com- 
pofenr fa Garde ordinaire. Perfonne- 
ne peut fe fouftraire i la* févé.ité de 
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les châtimens. Les Fils & les Freres — 
des Rois n'en font pas plus exempts f 1 
que les autres. Les châtimens les plus 
communs, font de fendre la bouche 
jufqa’aux oreilles à ceux qui ne par- 
lent pas afTez , & de la coudre à ceux 
qui parlent trop. Pour des fautes allez 
légères, on coupe les cuiffes à un 
Homme j on lui brûle les bras avec un 
fer rouge j on lui donne des coups 
de fabre fur la tête , ou on lui arrache 
les dents. Il faut n’avoir prefque rien 
fait pour n'être condamné qu a 15 baf- 
tonnade , à porter la Cangue au col 9 
ou i être expofé tête nue â l'ardeur 
du Soleil. Pour ce qui eft de fe voir 
enfoncer des bouts de cannes fous les 
ongles, quon pouffe jufqu’à la raci- 
ne ; mettre les pieds au Cep , 8c plu- 
lieurs autres fupplices de cette efpece ; 
il n’y a prefque perfonne à qui cela 
ne foit arrivé , au moins quelquefois 
dans la vie. Surpris de voir les plus 
grands Mandarins expofés à la rigueur 
de ces traitemens , je demandai à 
M. Confiance , fî j’avois â les crain- 
dre pour moi. Il me répondit que 
non ; 8c que cette févérité n’avoit pas 
lieu pour les Etrangers. Mais il men- 
foic : car il avoit eu lui-même la baf* 

C iv 
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tonnade, fous le Miniftrfc précédehf) 

F o r b z k, comme j e appris depuisi 

./ ÎSî * . Pour achever , le Roi me fit donner 

Mince-equ - r • x æ • r 

1 are qu’on wne rort petite Manon j on y mit 
trente- fix Efclaves pour me fervir , 

6c deux Eléphant La nourriture de 
tout mon Domefiique ne me coutoic 
que cinq fols par jour , tant les Hom- 
mes font fobres en ce Pays , 8c les 
denrées à bon marché : j’avois ma 
table chez M. Confiance; Ma Mai- 
fon fut garnie de meubles peu confi- 
dérables-; on y ajouta douze afliettes 
d’argent , deux grandes coupes de 
même métal , le tout fort mince » 
quatre douzaines de ferviettes de toile 
de coton , ôc deux bougies de cire 
}aune par jour. Ce fut-là tout Péqui- 
page de M. le Grand- Amiral 3 Gene- 
ral des Années du Roi. 11 fallut pour- 
tant s’en contenter. Quand le Roi 
alloit à la Campagne , ou à la Chafi- 
fe aux Eléphans , il fourni ffoit à la 
nourriture de ceux qui le fuivoientj* 
on nous fervoit alors du riz , 8c quel- 
ques ragoûts à la Siamoife , dont un 
François , peu accoutumé à ces for- 
tes de mets , ne pouvoit guère s’ac- 
commoder. A la vérité , M-. Conf- 
iance,. qui fuÎYoit prefque toujours-* 
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avoir foin de faire porter dequoi mieux 
manger ; mais quand des affaires par- 
ticulières le retenoient chez lui , j’a- 
vois beaucoup de j>eine a me con- 
tenter de la cuifine du Roi. 

Souvent dans ces fortes de diver- Liberté qui 
tiffemens , le Roi me faifoit Thon- 
neur de s’entretenir avec moi ; je fatale. 



lui répondois par l’Interprète que 
M. Confiance m’avoit donné. Comme 
ce Prince me témoignoit beaucoup 

11* Ml • I ^ I * 

zatdoig 

’ii 



de bienveillance 
quelquefois à des 



je me 






me 



libertés* 

pafToit , mais qui auroient mal réufli 
à tout autre. Un jour qu’il vouloic 
faire châtier un de fes Domeftiques , 
pour avoir oublié un mouchoir , 
ignorant les coutumes du Pays , &c 
étant d’ailleurs bien aife d’ufer de ma 
faveur pour rendre ferviee à ce mal- 
Jieureux, je m’avifai de demander 
grâce pour lui. Le Roi fut furpris de 
ma hardiefTe , & fe mit en colere con- 
tre moi ; M. Confiance , qui en fut 
témoin, pâlit, & appréhenda de me 
voir févérement punir : Je ne me 
déconcertai point, 8c je dis à ce Prin- 
ce , que le Roi de France mon Maî- 
tre , étoit charmé , qu’en lui deman- 
dant grâce pour les coupables , on lui 

C v 
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donnât occafion de faire éclater fa; 
modération & fa clémence - y & que 
fes Sujets , reconnoiffant les grâces- 
qu'il leur faifoit, le fervoient avec 
plus de zele & d affedion , êc étoieut 
toujours prêts à expofer leur vie pour 
un Prince qui fe reudoit fi aimable par 
fa bonté. Le Roi r charmé de ma ré- 
ponfe , fit grâce au coupable , difant 
qu’il vouloir imiter le Roi de France 5, 
mais il ajouta que cette conduite , qui 
étoit tan ne pour les François natu- 
rellen^K généreux , feroit dangereufe 
pour les Siamois , ingrats , qui ne 
pouvoient être contenus que par la fé- 
vérité des ehâtimens. Cette avanture 



fit du bruit dans le Royaume,. & fur- 
prit les Mandarins : ils eomproient 
que j’aurois la bouche coufue , pour 
avoir parlé mal-à-propos. Confiance 
même m’averrit en particulier d’y" 
prendre garde à l'avenir, & blâmas 
fort ma vivacité, qu’il acéufa d’im- 
prudence j mais je lui répondis , que 
je ne pouvois m’en repentir , puif- 
qu'elle m’avoit réuflifi heureufement^ 
ntie lui ac- En effet, loin de me nuire, je 
^uiert un remarquai que depuis ce jour , le Roi 
"éTVa-* prenoit "plus de plaifir à s'entretenir 
>cur. avec moi. Je l’amufois > en lui fai- 
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me mille contes que j’accommodois * 
ma maniéré , 8c dont il paroifïoit 
itisfair. Il eft vrai qu’il ne me falloit 
as pour cela de grands efforts , ce 
rince étant groflîer , & fort igno- 
mt ( 5 ) . Un jour qu'étant à la ChafTe, il 
onnoit fes ordres pour la prife d'un 
etit Eléphant , il me demanda ce 
;ue je penfois de^rout cet appareil , 
ui avoir en effet quelque chofe de 
nagnifique. » Sire , lui répondis- je 3 
en voyant Votre Majefté entourée 
de tout ce cortège , il me femble 
voir le Roi mon Maître à la tête 

• de fes Troupes , donnant fes ordres , 

• 8c difpofant toutes chofes dans un 
1 jour de combat >». Cette réponfe lui 
it plaifir j je l’avois prévu : car je favois 
[u’il n’aimoit rien tant que d’être com- 
>aré à Louis le Grand j 8c en effet , 
:et te comparaifon , qui ne rouloitque 
’ur la grandeur 8c la pompe extérieure 
les deux Princes, n’écoit pas abfolu- 
nent fans jufteffe , y ayant peu de 
jpe&acles plus fuperbes , que les Tor- 
ies du Roi de Siam. Car quoique le 
Royaume fok pauvre, & qu’on n'y 



■■■ 

F O R B I N« 
M$S* 









( 5 ) Tachard parle toujours de ce Prince , comme 
i’un prodige d’efprit 8c de jugement , en quoi cç 
«il peu croyable. 
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*V , " 1 . v °is aucun veftige de magnificence*. 
* f N ‘ cependant lorfque le Roi , qui pafibk 
fa vie renfermé dans fon Palais , où 
perfonne n’étoit jamais admis , pas 
. même fes plus intimes Confidens , à 
qui il ne parloir que par une fenêtre j. 
lors , dis- je , que ce Prince fe mon- 
rroit en Public, il y paroifioit avec 
toute la pompe cqnvenable à la Ma** 
jefté d’un- grand Monarque. 

On l'envoie. Au bout de quelque-tems , l’Àuteuc 
à B.mcak , eut ordre d’aller avec M; Confiance-, 
un lotir. a ISancok , pour y taire travailler a 
lin nouveau Fort , qui devoir être re* 
mis aux Troupes Françoifes que le 
Roi de Siam avoir demandées, &£ 
qu’il attendoit au retour des Ambal- 
fadeurs. Ils y tracèrent un Pentagone; 
Pendant qu’ils étoient occupés' a dif* 
pofer les- Travailleurs pour cbmmen* 
cer les folles , le Commandant de 
deux Compagnies- de Portugais Mé^ 
tifs ou Créoles , que le Roi entrete* 
noit dans l’ancien petit Fort de Ban-* 
cok , vint leur dire que fes Soldats 
s’étoient mutinés, parce qu’ils ne vouf 
. loient pas obéir à un Officier Fra-rte 

PonugaifeTc çois. Un Prêtre de leur Nation les 
/cvoits. avoit excités à la révolte. Auffi-tôt 
une troupe de ces Séditieux parue eu 




tte l’Hist. des Voyages. 1 $ 
firmes , marchant droit au Fort. Le 
Chevalier de Forbin , qui les décou- F ° I ^ J BIir * 
vrit le premier du haut d’un Baftion , _ * 

r - a >r rt • »*i F e ™«é tïd 

en avertit M- Confiance , Se crut qu il l’Auteur & 
étoit de la prudence de s’afiurqr de Con ^ 
l’Officier Portugais , dont la conduite ' 
lui paroiflbit fort fufpeéfce. Il le dé- 
farma fans peine, &, lui tenant là 
pointe de l’épée fur la poitrine , le me- 
naça de le tuer , s’il ne crioit à fes 
fbldats de s’en retourner. Confiance 
paya de fa perfonne dans cette occa- 
sion. Il fortit du Fort , de , s'avançant 
vers les Mutins , qui n’en étoient plus 
qu’à dix pas , leur demanda d’un ton 
ferme ce qu’ils prérendoient faire. 

Tous, d’une commune voix , lui ré- 
pondirent qu’ils ne vouloient point de 
Commandant François. Le Miniftre , 
auffi fpirituel que brave , les afiüra 
que le Chevalier de Forbin devoit bien 
commander les Siamois , mais non les 
Portugais. Cette repartie fembloit’les 
calmer, lorfqu’un de la Troupe , met- fo n s c f a^,arfé* 
tant la main fur la garde de ion épée » & r uûi »« 
exhorta fes Camarades à nÉfcpoint fe 
fier à ces promefies. Confiance , qui 
fe vit au moment d’etre maflacré, 
fjiuta fur ce malheureux qu’il défar*- 
ina, & après avoir adouci les autres paç 
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de bonnes paroles , il les renvoya cheti 
eux. On tint une efpece de Confeil de 
Guerre pour faire le procès aux cou- 
pables. Les Chefs furent exécutés à 
mort , quelques Officiers exilés , 2c 
les Soldats condamnés aux Galeres au 
bout d’un certain tems, pendant le- 
quel ils dévoient être employés aux 
nouvelles fortifications. 

Cette exécution faite les ordres 
nécefiàires donnés pour avancer les 
travaux , Confiance & l’Auteur re- 
tournèrent à Louvo. A leur arrivée 
le Miniftre fe trouva engagé dans 
une facheufe affaire qui faillit a le 
perdre. Son avidité pour le gain la lui 
avoit attirée , à l’occafion fuivante. , 
Avant fon départ pour Bancok , il 
avoit voulu acheter une cargaifon de 
fandal j d’un François réfugié, nom- 
mé de Rouan , qui refufa de la lui 
vendre au prix qu’il lui en offroit , Ôc 
M. Confiance , pour s’en venger , l’a- 
voit fait mettre aux fers , fous d’au- 
tres prétextes. Dans fon abfence , le 
,Fadeuf*fançois de la Compagnie 
Orientale étoit venu, à Louvo, deman- 
der réparation de l’injure faite à fa Na- 
tion , ou qu’il lui fût permis de fortir 
<Ju Royaume avec tous les François, 
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le Roi promit de lui rentke bonne — 

juftice au retour de fon Mirrmre. Ce- F 
lui-ci , informé de la démarche du Fac- ' 
teur , fe tranfporta au Palais , fans 
perte de tems , comptant de détruire 
d’un feul mot les accufations qui 
avoient été mifes à fa charge. Il fe 
trompoit. Le Roi , irrité , le maltrâira 
de paroles , menaçant de le punir s’il 
ne fe juftifioit dans la journée. Conf- 
tance répondit en peu de mots, que 
perfbnne n’avoit plus d’égards que lui 
pour les François ; qu’il fupplioir Sa 
Majefté de s’en rapporter au Cheva- 
lier de Forbin , qu’étant par fa naif- 
fance & par fes emplois fort au-deflïis 
de ce Fadeur , il y avoit apparence 
qu’il auroit porté fes plaintes fi on 
lui en eût donné fuiet j mais que bien 
loin de- ^ , il ne doutoit pas que cet 
Officier ne rendit témoignage à fon 
innocence , & à l’attention qu’il avoit 
à ne rien faire dont k Nation Fran- 
çoife pût s’offenfer. 

Aufortir du Palais , Confiance alla 'li a recourt 
trouver le Comte de Forbin , pour le * 

prévenir en fa faveur , & lui deman- d’embarras 
der fes bons offices. Il lui infinua que 
le Marchand dont il s’agifloit, quoi- 
que François derigine , avoit été co^ f 

/ 
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— traint de forcir du Royaume à caufe 

I’okbin. j a Jflligion t & que s étant enga- 
i(9si gé depuis au fervice des Anglois , c'é- 
toit à tort que le Fadeur prenoit fous 
fp. prote&ion un Homme qui avoit 
doublement renoncé aux privilèges de 
fa naiflànce. Durant cet entretien , 
l’Auteur fut appellé à la Cour , ou tout 
le Confeil attendoic , dans le plus pro- 
fond filence , le dénouement de cette 
affaire. Il n’y avoit aucun des Manda- 
rins qui ne fouhaitât la perte du Mi- 
niftre , que la plupart regardoient déjà 
comme inévitable , parce qu'ils s’ima- 
ginoient que le Comte de Forbin , en 
^ qualité de François , ne pourroit fe dif- 
penfer d’appuyer fortement les plain- 
tes de fes compatriotes. L 'événement 
trompa leur attente , & l'Auteur fit fi 
bien valoir les raifons de M é Confian- 
ce, que fon témoignage le juftifia plei- 
nement dans l'efprit du Roi , qui lui 
en marqua fa fatisfaétion dans les ter- 
mes les plus gracieux. Cependant, 
pour adoucir le Fadeur , il étoit né- 
ceffaire de Faire ceffer les griefs du 
Marchand, & l'Auteur obtint tout ce 
qu’il voulut de M. Confiance , qui 
. dans les premiers tranfports de fa joie 
fc de fa reconnoiifiuiçç , l'wiiibtadù 
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ûlle 6c mille fois , Paflurant qu’il ' g 

’oublieroit jamais le fervice fignalé Forb1 n 4 
u’il venoit de lui rendre. " I6 **‘ 

Ce fut pourrant ce même fervice, ce fervice 
pii fut une des principales caufes de ne . ferc 
out le mal que Confiance s^efforçafJ'fieduHt’ 
le faire à l’Auteur dans la fuite. Sonnas 
naturel jaloux & foupçonneux lui avoir 
d’abord fait voir avec quelque peine 
les bontés du Roi à l’égard de cét Of- 
ficier , qui s’expliquoit avec autant de 
franchife , que le Prince avoir de plai- 
fic à Pentendre. Cependant toute cette 
faveur ne l’avoit encore que peu allar- 
vné. Mais lorfquil vit que pour le tirer 
lui-même d’un très-mauvais pas, Forbin 
n’avoiteu qu’à parler, il commença à le 
craindre tout de bon , & faifant réfle- 
xion qu’il pourroit bien lui êsre un jour 
aulli facile de le perdre , qu’il lui avoit 
été aifé de le fauver, il fongea férieu- 
fement à traverfer fa fortune à quel- 
que prix que ce fur. 

Il eutbien-tôt lieu de fe confirmer Nouvelle 
dans fa réfolution , par une nouvelle 
grâce dont le Roi honora le Cheva- biaeftéleréi 
lier , en l’élevant à la dignité d’Qpra 
fac di fon Craam (6) , qui revient à- 

(«) Ce titre fsgnifie uneDiviaité , qui « toute* 

hmierej & to-te l’expéricace pour 4a guerre. 
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Vor bin. P eu -P r ^ s ^ celle de Maréchal de Fratl- 
ce * Èn même tems le Roi fixa le jour 
de fa réception, & ordonnai M. Cons- 
tance de faire enforte que tout fût prêt 
pour cette cérémonie. On ne fera peut- 
être pas fâché d’en trouver ici les prin- 
cipales circonftances. Les Mandarins 
étant venus prendre l’Auteur , le con- 
duifirent dans l’enceinte du Palais. A 

cérémonie cent pas de la fenêtre où le Roi étoit , 
8c ion ioüal- -i / n \ 

ils le prolternerent tous a terre , 
rampant fur les coudes & les genoux 
encore une cinquantaine de pas, pré- 
cédés de deux Maîtres de Cérémonie 
dans la même attitude* Là , ils firent 
tous enfemble une fécondé révérence , 
en fe levant fur les genoux , & bat- 
tant du front à terre , les mains join- 
tes au-defius de la tête. Tout ceci fe 
pafla dans le plus profond filence. En- 
fin , ils firent une troifieme révérence , 
fous la fenêtre du Roi. Ce Prince en- 
voya alors le bétel au Chevalier , en 
lui difant qu’il le recevoit à fon fer- 
vice. La cérémonie fe termina à-peu- 
près comme elle avoit commencé. On 
fe retira en rampant toujours fur les 
coudes & les genoux , mais à reculons, 
& faifant les trois révérences, pen- 
dant que le Roi , qui fe tenoic à fa 
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îêtre, les reconduifoit des yeux, juf- 
’à l’endroit d’où ils étoient partis, 
eft- là qu’un des Maîtres de Cérémo- 
2 prefenta à l’Auteur , une boîte d’or 
d’argent avec Tes inftrumens qui 
:vent pour le bétel ; & le Roi , vou- 
ît ajouter grâce fur grâce, lui en- 
>ya encore deux pièces d’étoffe à 
:urs d’or, dont il eut dequoi faire 
;ux habits magnifiques. 

Ces dernieres marques de la bonté 
1 Roi excitèrent encore plus violem- 
ent la jaloufie de M. Confiance con- 
e l’Auteur , qui i’accufe d’avoir mê- 
e voulu l’empoifonner dans du lait 
fil lui envoya j & dont quatre de 
s Efclaves, qui en mangèrent , moll- 
irent fur le champ. Cette première 
ntarive lui avant manqué , il fongea 
l’éloigner au moins de la Cour. Les 
rconftances où le Royaume fe trou- 
1 pour lors , lui en fournirent bien- 
>t l’occafion ; & fon efprit fécond en 
spédiens lui fit imaginer tant d’au- 
es moyens de fe défaire de ce Ri- 
al , qu’il ne douta plus qu’il ne duc 
nfin fucçomber. L’évenement , qui 
ivorifoit fes vûes, fait une partie in- 
freflante des Mémoires de l’Auteur j 
c M. de la Mare, Ingénieur Fraa- 



F o n bï nf 

1 6 Sf. 

Préfen» 
au’il reçoif 

du R,oj A 



Confiants 
cherche à f$ 
défaire 
lui. 
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^ prb 1 k Ç°* s » <l u * étoit avec l u * a Siam 
' en a donné aufii une excellente Rela- 
tion , que Tachard a inférée dans celle 
de fon fécond Voyage. C’eft de ces 
deux différens récits que nous allons 
former un troilieme , qui réunira ce 
qu’ils ont de plus remarquable. 
1686. Un P r i nce de Macaflar , fuyant la 

Révoltes des C ° Iere . du Roi / on fore fr) , & fuivi 
Macaflari à d’environ trois cens des liens , étoic 
venu , depuis quelques années , deman- 
der un afyle au Roi de Siam , qui , 
touché de fon malheur , le reçut avec 
bonté , & lui alligna un quartier hors 
de l’enceinte de la Capitale , pour s y 
établir avec ceux de fa Nation , près 
du Camp des Malais , qui étoient Ma- 
hométans comme eux. Enfin les bien- 
faits du Roi ne confulterent que les 
befoins du Prince; mais le naturel 
remuant & ambitieux de ce dernier , 
lui fit bien -tôt oublier ce qu’il dévoie 
à fon Libérateur. 11 étoit entré , cinq 
conspiration ans auparavant, dans une confpiration 
pour lui oter la vie , oc pour mettre 
fon frere cadet fur le Trône. La tra- 
me en fut heureufement découverte. 
Le Monarque généreux pardonna non- 



'Première 



d’un de leurs 
Princes. 



( 7 ) Les avantures de ce Prince feront rapportée* 
fUrçs la relation de Mÿcaûàr. 
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îalement à Ton frere , mais même au 1 [ ■■** 3 
rince de Macafïàr , & à tous Tes com- FoR »***•> 
•lices (8). , T<8< * 

XJne grâce fi peu méritée ne fut il en forme 
?oint encore capable de lui înlpirer aYec iesPnn- 
le plus nobles fentimens. Il forma «s de Chac- 
une nouvelle conjuration avec les Prin- pa * 
ces de Camboye , de Maldca 8c de 
Champa . Leur projet étoit de faire 
mourir le Roi , de fe partager entr’eux 
le Royaume, 8c d'exterminer tous les 
Chrétiens qui ne Voudroient pas em- 
braser le Mahométifme. De la Mare, 
cpii fupplée ici au récit de Forbin, 1 

ne nomme que deux Freres Princes de 
Champa avec celui des Macafïàrs. Ils 
s'étoient réfugiés , comme lui , en 
cette Cour, à l’avénement de leur 
frere aîné à la Couronne. Un troi- 
fiéme frere occupoit un emploi au- 
près du Roi de Siam , 8c les deux au- . 
très vivoient en perfonnes privées. Ce 
fut le plus jeune qui commença la un Capitaine 
conlpiration , de concert avec un Ca- PrêtreMaho- 
pitaine Malais , aufli natif de Cham- ™étan cou- 
pa , homme de courage , de tête 8c ceKa 
d’expérience. Un de leurs Prêtres con- 

' ( î ) Le Comte de Forbin ne parle point de cette 

première confpiration , qui n’ étoit pa* arrivée Ce, 

-fipn tems, • ' '■* 
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ÏT ' duifit l’affaire , & , fe difant infpiré 

f ORBIN, , o- , C l ' • 

■ du Ciel , teignit des apparitions , 

dont il fe fervit avec fuccès , pour ré- 
pandre d’abord la terreur dans les ef- 
pritSj fans rien déclarer de fes def- 
leins j enfuite prenant tous fes Audi- 
teurs en particulier les uns après les 
autres , il les leur découvrit peu à 
peu , à mefure qu’ils donnoient dans 
le piege j fi bien qu’en moins de trois 
mois, il les fit tous entrer dans ce 
ïroi* cens parti , à la rcfecve de trois cens Ma- 
feB \“ lais qu’il avoir trouvés fort éloignés 
■cer, de fes fentimens. On convint de ne 
leur plus parler de l’affaire qu’au mo- 
. ment de l’exécution ; & pour grofîir 
le nombre des Conjurés , les Chefs 
réfolurent de délivrer d’abord tous les 
prifonniers de la Ville , & d’abandon- 
ner enfuite le Palais au pillage de leurs 
gens. Le 1 5 d’Août fut fixé pour l’exé- 
cution j & ce jour approchant , les 
deux Princes de Champa écrivirent 
une Lettre à leur frere , qui étoit à 
Louvo auprès du Roi , pour lui faire 
part de leur deffein , & l’avertir de fe 
fauver au plus vire. Le Porteur de cette 
Lettre avoit ordre de ne la lui remet- 
tre que le même jour à huit heures 
du loir , & de fe retirer immédiate- 
j giejit après. 
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La façon dont il s’acquitta de fa FoRB1N , 
icommiffion , faifant foupçonner au 



16S4. 



Prince quelque chofe d’extraordinai* un des PHn-f 
re, il eut la prudence de porter la Let- «« dt ; cham- 
tre, fans l’ouvrir, à M. Confiance , h confpira- 0 

3 ui fe la fit interpréter par un Man- « on * 
arin Malais. Après fa le&ure , le Mi- On pourvoi* 
niftre courut avertir le Roi de ce qui Royaume, * 
fe pafToit dans la Capitale. On don- 
na fur-le-champ les ordres nécefiàires 
pour rompre les deffeins des fa&ieux , 

& pourvoir à la fureté du Royaume. 

Trois mille Hommes de la Garde du 
Prince furent détachés pour aller au 
fecours du Palais de Siam -, & l’on dif- 
trihua le refte, au nombre de cinq 
mille Hommes, dans le Palais de 
Louvo & aux environs , tandis que 
d’autres Troupes furent portées fur les 
avenues , aux portes & fur les rem- 
parts de la Ville. 

Cependant l’heure marquée par les ^ Défcrtïoi 
Conjurés étant venue , tout le mon- 
de fe trouva au rendez-vous : ce fut 
fur une langue de terre qui fépare les 
deux Rivières vis-à-vis du Champ des 
Macaflars. Les trois cens Malais fidè- 
les y parurent aufli en armes , par ordre 
de leurs Chefs; mais apprenant dequoi 
il s’agilfoit , ils déclarèrent tous, dune; 
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commune voix , qu’ils avoient en hor- 
<PoRBiN. reur cette a &i on j & qu’ils aimoient 
l6i Sm mieux mourir que de trahir le Roi 
de Siam , qui les avoir comblés de 
tant de bontés. Ces raifons firent ren- 
trer en eux-mêmes d’autres Malais , 
qui fe joignirent aux premiers, & com- 
mencèrent à prendre la fuite les uns 
aprps les autres. Le Prêtre Mahomé- 
tan , jugeant par- là que la conjuration 
ne pouvoir manquer d’être découver- 
te , réfolut d’aller lui-même la révé- 
ler au Gouverneur de la Ville, dans 
la vue d’obtenir fa grâce. 

Toutes Dès que le Gouverneur eut reçu 
Uu 7onTd r r Getavis > ^ s’aflura du Prêtre, fit afîem- 
«oncettées. bler le peu de monde qu’il avoit dans 
le Palais , tantôt en un endroit, tantôt: 
en un autre , afin de faire connoître 
aux Ennemis qu’ils étoient trahis , Sç 
qu’il fe trouvojt , au Palais , des T rour- 
pes fuffifantes'pour le défendre. Cette 
rufe fit croire aux Efpions qq’il y avoiç 
un grand nombre de Soldats. Ils en 
donnèrent d’abord avis aux trois Prin- 
. * ces , qui , nonobftant la défertion d’une 
partie de leurs gens , étoient prêts à 
marcher avec le refie, pour l’exécu- 
tion de leur entreprife. Cette nouvelle 
ks allarma lî fort , qu’ils rentrèrent 

chacun 
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iiacun chez eux , pour fonger aux - — — 

noyens de fe tirer de ce mauvais pas. Forbi n. 
1s furent encore plus déconcertés le l6&6 * 
endemain matin , quand iis eurent 
ppris l'arrivée de trois mille Gardes 
lu Roi dans le Palais , & que tons 
es Habirans étoient fous les armes 
utour des remparts. 

Dans ces entrefaites , le Roi ayant Soumi/To» 
11 avis que les Rebelles étoient rran- des Malais - 
[ailles, envoya M. Confiance à Siam, 

•our tâcher de les ramener par la dou- 
eur, & de découvrir tout le projet de la 
onfpiratien. Le Miniflre réuiîît par- 
aitement dans fa commiflion. Il obli- 
gea le Capitaine qui avoir été le mo- 
ule de la révolte , de fe rendre à lui 
bus promefle d’obtenir fa grâce. Ce 
ut de lui que l’Auteur dit qu’on ap- 
prit toutes les circonflances qu’il rap- 
>orte. Il y ajouta , qu’il avoit lui- me- 
né formé le de/Tèin de fe mettre fur 
e Trône après qu’il fe feroit défait 
les trois Princes. Confiance ne s’ar- 
rêta que deux jours à Siam , & en 
partant pour retourner à Louvo , il fit 
oublier une Amniflie générale , à con- 
dition que les Faétieux vinfTent , au 
alus tard dans quatre jours , déclarer 
Suffi. Tome L XI/ 1. ' D 
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> ■ «" ■ 1 leurs fautes & leurs Complices, fan» 
F o k b i n. q UO j j[ s feroient punis avec la derniere 
I6S6 * rigueur. Tous les Malais allèrent de- 
mander pardon au Roi , qui leur fit 
grâce. 

Opiniâtre Les feuls Macaflars ne purent fe 
fcfiitance des réfoudre à cette foumiffîon , & s’obfti- 
Wacaüars. iierent à périr. Leur Prince fut pla- 
ceurs fois fommé , de la part du Rot , 
de venir rendre raifon de fa condui- 
te -, mais il refufa conftamment de le 
faire. Il s'excufoit fur ce qu'il n’étoic 
point entré, difoit il , dans la conf- 
piration , quoiqu’on l’en eût fort pref- 
fé , & que s'il avoit commis quelque 
faute , c'étoit de n’avoir pas découvert 
les Auteurs d’un fi pernicieux defièin 5 
mais que fa qualité de Prince étoit 
fuffifante pour le difculper de n'avoir 
pas fait l’odieux métier d’Efpion , ni 
trahi des Amis qui lui avoient confié 
un fecret de cette importance. Une fi 
mauvaife réponfe fit prendre au Roi 
la réfolution de fe fervir de la voie 
des armes , pour le mettre à la raifon. 
On emploie On connoilloit affez le caractère de 
la force pour cette Nation , pour juger qu’on n'en 
les icduire. v i en( } r oit p as fi aifément à bout ; ainfi 

il fallut faire des préparatifs pour les 
forcer. Ces mefures , loin de les in- 
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mider, parurent ranimer leur cou- ~ 

o r rL- • r n~ v r> cF.orbik. 

ge : oc une action qui le palla a Ban- 

>K, quelque-tems avant quon les 

raquât , les rendit encore plus 

2ÏS (?)*. - 

C’eft ici le lieu d’introduire de Forbin eft 
Duveau le Chevalier de Forbin , Bancok. 4 
Dur lui lailTer continuer le récit d’un 
rénement qui lui fournit tant d’oc- 
ifions de fe fignaler par fa bravoure 
: fa bonne conduite. La confpiration 
2s Macaflars, dit-il, en olfroit une 
es plus favorables à M. Confiance, 
our m’éloigner de la Cour. Bancok , 
ont le Roi m’avoit nommé Gou ver- 
sur , étoit une Place trop importante 
our l’abandonner dans des conjonc- 
îres fi périlleufes. J’eus ordre de m'y 
endre incelTamment , de faire ache- 
er au plutôt les fortifications , de 
ravailler à de nouvelles levées de Sol- 
ats Siamois , jufqtfà la concurrence 
e deux mille Hommes , Ôc de les 
retfèr à la maniéré de France. Pour 
.ibvenir aux frais que je devois faire , 

Confiance eut ordre de me compter 
ent Catis , qui reviennent à la fomme 

( 9 ) Relation ik ïa Mare , au fécond Voyage de 
achard , pag 8p <& fuiv» Edit de Middelbourg , 

Stÿ. 

Dij 
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1685. 



pièges que 
lui tend M 
Confiance. 
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de quinze mille livres de France ÿ 
mais le Minillre ne m'en paya que 
trois mille , 8c me ht un billet pour 
le relie , fous prétexte qu’il ne fe 
trouvoit pas allez d’argent en caille. 
Le Roi , voulant que je lufle obéi ÔC 
rel'pefté dans mon Gouvernement , 
me donna quatre de les boureaux pour 
faire juftice , ce qui ne s'étendoit 
cependant qu’à la baflonnade , n’y 
ayant d’ordinaire que le Roi, ou en cer- 
taines occafions, fon premier Minillre, 
qui puilîe condamner à mort. 

Je partis , fans avoir eu le moindre 
avis de la conjuration , ignorant à 
quelle occafion on me renvoyoit 
dans mon Gouvernement. Confiance , 
informé du jour auquel les Rebelles 
dévoient tenir leur derniere aflfemblée, 
prit li bien fes mefures , 8c me fit par- 
tir fi à propos pour me faire tomber 
entre leurs mains , que je me trou- 
vai , fans le favoir , au milieu des 
Conjurés, dont le rendez-vous étoit 
fur ma route , &c qui me laiflerent 
palfer , je ne fais pourquoi , leur projet 
étant fur le point d’éclater. En arrivant 
àBancok, je ne courus pas un moindre 
rifque , de la part des Portugais que 
le Confeil de Guerre avoir condamnés 
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mx Galeres , & que Conftance , à mon 

nfçû,venoir de l'aire mettre en liberté, F 0 R 11 1 N * 
ivec ordre d’en former des Compa- l J ’ 6, 
*nies 8c de rappeller les Officiers 
exilés. Me renvoyer ainfi , fans m’a- 
/oir donné le moindre avis de ce chan- 
gement , c’étoit me livrer , pieds 8c 
poings liés , à mes ennemis. Je le 
compris facilement, lorfqu’à mon arri- 
vée , je trouvai fous les armes des gens 
que j'avois fait mettre peu auparavant à 
la chaîne. Je me tîns dans lecommen- comment il 
cernent fur mes gardes , 8c je maniai s’en tire, 
li adroitement l’efprit des Officiers 8c 
des foldats , donnant fouvent à man- 
ger aux premiers, 8c traitant obligeam- 
ment les derniers , que je réuffis à 
me captiver l’afFeétion des uns 8c- des 
autres. Mais la malice de Conftance 
n’étoit pas encore à bout. Il me tendit 
bientôt un nouveau piège qu’il crut 
infaillible, 8c qui lui aurait immanqua- 
blement réuffi , fans le fecours vinble 
de la Providence , qui me tira de ce 
mauvais pas , quoiqu'avec des peines 
8c des fatigues inexprimables. 

Le Capitaine d’une Galere de l’Ifle Départ 

i \ k 1 rr • / • v o" dune troupe 

des Macaliars , qui etoit venu a oiam deMacaükr*. 
pour commercer, 8c qui avoit eu part à 
la conjuration , la voyant manquée , 

D iij 
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— s’écoit retiré dans Ton bord , réfolu de 

b i n. s > £n rerourner 5 ou vendre cnere- 
‘ ' ment fa vie , fi l’on entreprenoit de le 

, forcer. Confiance , charmé de pou- 
voir féparer les ennemis , lui fit expé- 
dier un palTeport pour fortir librement 
du Royaume , lui & fa troupe , qui 
montoit à cinquante- trois hommes \ 
mais en même -rems , il me dépêcha 
p c- Lm courriel avec ordre de la part du 
,nir <Te les Roi , de tendre la chaîne au travers de 
iauier. j a r j[ v i ere 9 d’arrêter ce Batiment, ou 
je devois entrer pour faire l’inventaire 
de fa charge , & de me faifir en fuite 
du Capitaine & de tous fes gens pour 
' les retenir prifonniers jufqu’à nouvel 
ordre; me défendant expr^efTément de 
communiquer à perfonne ceux que je 
recevois ; parce que des raifons d’Etat 
demandoient un fecret inviolable fur 
ce point. C'eft ainfi qu’il m’envoyoit a 
la boucherie , en me prefcrivant pas 
à pas tout ce que j'avois à faire pour 
périr infailliblement. 

Scs occupa- En attendant l'arrivée de la Galere , 
cck? 3 Ba " j e tn’occupois à drefier les troupes 
que j’avois eu ordre de lever. Je divifai 
mes nouveaux foldats en Compa- 
gnies de cinquante hommes ; je mis à 
la tête de chaque Compagnie , trois 
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Officiers & dix Bas- Officiers , & je 

n’appliquai avec tant de foin à les for- F 
nier i à l’aide d’un Sergent François , 

S c de quelques Soldats Portugais qui 
entendoient la Langue Siamoife, qu’en 
moins de fix jours ils furent en état 
de faire le fervice militaire fur le pied 
qui fe pratique en France. Comme je 
n’avois point de prifon où je puffe rete- 
nir les Macaffars , j’en lis prompte- 
ment conftruire une joignant la cour- 
tine fur le devant du nouveau Fort , 

& je la fortifiai de maniéré , qu’avec 
quelques foldats , il auroit été aifé d’y 
garder une cinquantaine de prifon- 
niers. 

Enfin , la Galere parut le 27 Arrivée & 
d’ Août, vingt jours après l’ordre que j’a- r ^ c a e c ^ r n St dci 
vois eu de l’arrêter , fans que pendant 
tout ce tems la chaîne eût été déten- 
due , crainte de furprife. Dans le plan 
que je m’étois formé , pour m’ac- 
quitter furement de ma commiffion, je 
m’étois un peu écarté des inftru&ions 
de M. Confiance , & au lieu d'aller 
à bord , tandis que les Macaffars en 
feroient les maîtres , je réfolus de les 
engager plutôt à defcendre , en com- 
mençant par les arrêter , pour travailler 
çnfuite à l’inventaire de leurs effets. 

D iv 
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Pfétexte que 
Vorbin prend 
peur 1rs en- 
gager a dei- 
tendre. 



On convient 
qu’ils paroî- 
tront armés 
de leurs poi- 
gnards. 
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Dans cette vue , je poftai des foldaPJ 
en différens endroits, pour les invertir 
dès que je leur en ferois donner l’or- 
dre. La Galere ayant trouvé le partage ' 
fermé à fon arrivée , le Capitaine 
vint à terre avec fept de fes gens , 
qui furent conduits dans le vieux Fort , 
où je les attendois dans un grand 
pavillon de bambou , que j’avois fait 
conftruire fur un des baftions. A mefure 
qu’ils entrèrent , je leur fis civilité , 3c 
les priai de s’afieoir autour d’une table , 
où je mangeois ordinairement avec 
mes Officiers. 

Le Capitaine répondit à mes inter- 
rogations, qu’il venoit de Siam, 6c qu’il 
rerournoit à l’Ifle des Macafiars. En 
même-rems il me préfenta fon palier— 
port, que je fis femblant d’examiner , 6c 
je lui dis qu’il étoir fort bon ; mais- 
j’ajoutai , qu’étant étranger , & nouvel- 
lement au fervice du Roi , je devois 
être plus attentif qu’un autre à exé- 
cuter fidèlement mes ordres } que j’en 
avois reçus de très -rigoureux à Locca- 
fion de la révolte , dont il croit fans 
doute informé , pour empêcher qu’au- 
cun Siamois ne fortît du Royaume. Le 
Capitaine m’ayant répondu qu’il n’a- 
voir avec lui que des Macaflfars , je lui, 
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épliquai , que je ne doutois nullement 
e la vérité de ce qu’il me difoit ; 
aais qu’étant environné, de Siamois 
ui oblervoient toutes mes actions , je 
e priois , afin que la Cour n’eût rien à 
ne reprocher , de faire mettre tout 
on monde à terre ; & qu’après qu’ils 
.uroient été reconnus pour Macaffars , 
1 leur feroit libre de continuer leur 
royage. Le Capitaine y confentit , à 
rondirion qu’ils defcendroient armés, 
le lui demandai en foûriant , fi nous 



kions donc en guerre ? Non, me répon- 
dit-il ; mais le Cris que nous por- 
tons eft une fi grande marque d’hon- 
neur parmi nous-, que nous ne faurions 
le quitter fans infamie. Cette raifon 
étant fans répliqué , je m’y rendis , ne 
comptant pas qu’une arme , qui me 
paroiflbit fi méprifable, fût aulïi dange- 
reufe dans les mains des Macafiars , 




IùSü. 



que je 1 éprouvai jjien-tôt après. 

Tandis que le Capitaine détacha 
deux de fes hommes pour aller chercher iesâ«êtcr. ^ 
les autres, je lui fis fervir du r hé, afin de 
l’amufec , en attendant qu’on vînt 
m’avertir quand tout le monde feroit a 
terre. Comme ils tardoient trop à 
mon gré , je feignis d’avoir quelque 
ordre à donner , & je fonds après avoir 

D v 
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prie a lies Mandarins préfensde tenir 

foRJ5lN ‘ma p[ ace> ^ e s Siamois attentifs à 
l386, tout ce qui le palloit , éroient fort en 
peine de favoir à quoi je deftinois 
les troupes que j’avois portées de côté 
& d’autre. En fortant du pavillon , 
je trouvai un vieux Officier Portugais , 
que j’avois fait Major , & qui atten- 
doit mes ordres. Je lui commandai 
d’aller avertir mes autres Officiers de 
fe tenir prêts , & dès que les Macallars 
auroient parte un endroit que je lui 
marquai , de les invertir , de les défar- 
mer &c de les arrêter jufqu'à nouvel 
ordre. 

Averti (Te- L’Officier Portugais , effrayé de ce 

rrunc fai»- venoit d’entendre , me repréfenta 

lui tJaûe! 1 que la chofe n'étoit pas faifable ; que je 
ne connoiflois pas , comme lui , les 
Macaffars , qui étoient des' hommes 
imprenables, qu’il falloit tuer pour s’en 
rendre maître. » Je vous dirai bien 
» plus, ajouta - t > il ; c’eft que fi vous fai- 
» tes mine de vouloir arrêter le Capi- 
* taine qui elt dans le pavillon , lui & 
35 ce peu d’hommes qui Paccompa- 
33 gnent , nous mafïacreront tous , fans 
pi! le 11 cas* C 33 qu’il en échappe un feuls». Je ne fis 
s-i'ii Jevoi.. pas d’abord tout le cas que je devois de 
cet avis ; &, perfiftant dans mon projet. 
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dont l’exécution me paroifloit allez 

Facile , je réitérai les mêmes ordres au FoR RI N * 
Major qui s’en alla fort chagrin , me IâSS * 
recommandant encore , en partant , de 
bien prendre garde à ce que je fai- 
fois , & que j’en ferois infailliblement 
la victime. 

Le zele de -cet Officier , dont la 
bravoure m’étoit d’ailleurs connue, 
me fit faite quelque réflexion. Pour 
ne rien donner au hazard, je fis monter 
vingt Soldats Siamois , dont la moitié 
étoient armés de lances , & les autres 
de f ufils ; & m’érant avancé vers l’en- 
trée du Pavillon , qui croit fermé d’un 
fimple rideau, que j’avois fait tirer, j’or- 
donnai à un Mandarin qui me fervoit 
d’interprète , d’aller de ma part dire 
au Capitaine , que j’étois mortifié de 
devoir l’arrêter } mais qu’il recevroit 
toutes fortes de bons traitemens. Ce 
pauvre Mandarin n’eut pas plutôt pro- Maflacre de 
féré ces mots , que les ûx Macaffars fe P* de re * 
ayant jetté leur bonnet par terre , mi- scns * 
rent le cris à la main , & s’élançant 
comme un éclair , tuerent dans un inf- 
tant , & * l’interprêre , & fix autres 
Mandarins , qui ctoient reliés dans le 
Pavillon. Voyant ce carnage , je me 
retirai auprès de mes Soldats j, & fai- 
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fi flanc ia lance fie Pan d’eux, je com- 
Fukein. mandai aux Moufquetaires de faire feu 
iss*, fur les Macalfars. 

Danger érai- ^ ans rnême-tems , un de ces fix 

nenr où il fe enragés vint fur moi, le cris à la 
inùm/. U1 " nia * n - J e plongeai rua lance dans 
Peftomac. Le Macaflàr , comme s'il 
eût été infenfible , avançoit toujours , 
en s’enfonçant de plus en plus le fer 
de la lance que je lui tenois dans le 
corps , 3c faifant des efforts incroya- 
bles pour parvenir jufqu’à moi afin 
de me percer. Il l’auroit fait infail- 
liblement , fi la garde qui ctoit vers 
le défaut de la lame ne l’eût retenu. 
•Tout ce que j’eus de mieux à faire , 
fut de reculer , appuyant toujours 
fur -ma lance , fans ofer jamais la re- 
tirer pour redoubler le coup. Enfin 
je fus fecouru par d’autres Lanciers 
qui achevèrent de le tuer, 
sov* de? Hx ^ es Macaflars , quatre furent 
pr-mieirMa- tués dans le Pavillon 3 ou du moins 
c.ifurs. on i £S cruc morts • l es deux autres , 
dont l’un étoit le Capitaine , quoique 
blefles grièvement, fe fauverent par 
une fenêtre , en fautant du haut du 
Baftion en bas. La hardiefle , ou pln- 
tôt la rage de ces fix Hommes , m’ayant 
fait connoître que POfticier Portu- 
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is m'avoit dit vrai , 6 c qu’ils étoienc Fo r ein"; 

effet imprenables, je commençai lSg<< 
zraindre les quarante- fept autres qui 
DÎent en marche/ Dans cette fâcheu- Leur fureur 
fituation , je changeai l’ordre que a c 'uç dre 
vois donné de les arrêter 5 & recon- 
jiflfant qu’il n’y avoic pas d’autre 
.rti à prendre , je réfolus de les faire 
us tuer s’il croit poflïble : dans cette 
1e j’envoyai , Ôc j’allai moi-même , 

: tous côtés , pour faire affembler les 
roupes. 

Cependant les Macaffars , qui , chercha 
r . . . x a les furprert^ 

'oient mis pied a terre , marchoient dre. 

îrs le Fort. J’envoyai ordre à un Ca- 

taine Anglois , que M. Conftance 

foit mis à la tête d’une Compagnie de 

ortugais , d’aller leur couper che- 

îin , de les empêcher d’avancer, & 

1 cas de refus , de tirer deffus j ajou*- 

tnt que je ferois à lui dans un inftant 

our le foutenir , avec tout ce que 

i pourrois ramafler de troupes. Siy; la 

ct'enfe que l’Anglois leur fitdepafïèr 

utre , ils s’arrêtèrent tout court , tan- 

is que je faifois avancer mes nou~ 

eaux Soldats, qui étoient armés de 

ifils & de lances , mais fans expé- 

lence , de forte qu’il y avoit peu à 

ompter fur eux. Nous nous arrêtâmes 
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a cinquante pas des Macaflàrs. Après 
F o RE IN' quelques pourparlers, je leur fis dire 
que s'ils vouloicnt , »1 leur étoit libre 
de retourner dans leur Galere', comp- 
tant qu’il me feroic alors aifé de les 
faire tous tuer à coups de fufil. Leur 
rcponfe fut qu’ils étoient contens de 
retourner à bord , pourvu qu’on leur 
rendît leur Capitaine , fans lequel ils 
ne fe rembarqueroient jamais. 
Malheureufe Le Capitaine Anglois , ennuyé de 
attaque d*un toutes ces longueurs , me fit favoir 
Anglois. 6 qu’il alloit faire lier tous ces miféra- 
bles ; & fans attendre ma réponfe , il 
marcha à eux avec beaucoup d’impru- 
dence. Au premier mouvement qu J ils 
lui virent faire , les Macaflfars , qui juf- 
ques-là s’étoient tenus accroupis , à 
leur maniéré, fe levèrent tout-à-coup , 
& s’enveloppant le bras gauche de 
l’efpece d’écharpe qu’ils portent autour 
des reins , pour leur fervir de bou- 
clier, ils fondirent , le cris à la main , 
avec tant d’impétuofiré , fur les Por- 
tugais, qu’ils les avoient mis en pièces , 
prefqu’avant que nous nous fuilions 
apperçus de l’attaque. Enfuire , fans 
reprendre haleine , ils poulferent vers 
des l es coupes que je commandois. Quoi- 
Siamoiî; que j’eulîe plus de mille foldats armés 
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le lances èc de fufils , la frayeur donc 
Is furent faifis les mit en déroute. FoRBIÏ ^ 
_es Macalïars leur palTerent fur le ven- 
re , tuant à droite & à gauche tous 
eux qu’ils pouvoientjoindre. Us nous 
urent bien -tôt poulies jufqu'au pied 
le la muraille du nouveau Fort. Six 
l'entreux, plus acharnés que les autres, 
>ourfuivirent les fuyards , entrèrent 
la ns la faulfe braie qui donne fur la 
iviere auprès du vieux Fort, & palfant 
le l’autre côté , ils firent par-tout un 
:arnage horrible, fans diftinétion d’age 
ii de fexe. 

Dans cet embarras, ne pouvant plus 
retenir le gros des troupes , je les fe trouve 
aidai fuir, & je gagnai le bord du folle, faDB foW,ts * 
réfolu de fauter dedans , fi j’érois 
pourfuivi. Ce folfé étant plein de 
^afe , je comptois qu’ils ne pourraient 
pas venir à moi avec leur vîcelïe ordi- 
naire , & que j’en aurois meilleur 
marché. Ils paflèrent à dix pas de moi 
fans m’appercevoir , trop occupés a 
égorger mes malheureux Siamois, dont 
pas un ne fongea feulement à faire 
face pour fe défendre , tant ils étoienc 
faifis. Enfin ne voyant aucun moyen 
de les rallier, je gagnai la porte dji nou- 
veau Fort , qui n’étoit fermée que 
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Carnage hor- 
rible que 
font par-tout 
les Macaf- 
fars. 



On fe met à 
leur pour- 
fuite. 
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d’une barrière , & je montai fur un 1 
baftion, d’où je fis tirer quelques coups 
de fufil fur les ennemis, qui fe trouvant 
maîtres du champ de bataille , & 
n’ayant plus perfonne à tuer , fe retirè- 
rent fur le bord de la riviere. 

Après avoir cpnféré quelques mo- 
mens entr’eux, n’écoutant plus que leur 
défefpoir , & réfolus de fe mettre dans 
la néceffité de combattre , ils rega- 
gnèrent leur Galere, qu’ils brûlèrent , 
après s’être armés de boucliers & 
de lances , & defcendirent de nouveau 
à terre , dans le delfein de faire main- 
bafiè fur tout ce qui fe préfenteroit à 
eux. Ils.commencerent par brûler tou- 
tes les maifons des foldats , & remon- 
tant le bord de la riviere , ils attaquè- 
rent & tuerent indiftin&ement tout 
ce qu’ils trouvèrent fut leur paiïàge. 
Tant de meurtres répandirent telle- 
ment Pallarme dans les environs , que 
la riviere fut bientôt couverte d’hom- 
mes & de femmes, qui portoient leurs 
enfans fur le dos , & fe fauvoient à 
la nage. 

Touché de ce fpedacle , 6c indigné 
de ne voir que des cadavres , dans 
l’endroit où j’avois placé rant de fol- 
■dars, *je ramalfai une vingtaine d’h cm- 
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armés de fufils, & je m’embarquai 
: eux fur un balon , pour fuivre 
défefpérés. Les ayant joints à une 
e du Fort , mon feu les obligea 
'éloigner de la riviere, Sc de fe reti- 
dans les bois voifins. Comme je 
r ois pas aflfez de monde pour les 
rfuivre, je pris le parti de retourner 
Fort. 

^ mon arrivée , j J appris que les 
Macaflars , qui avoient parte de 
tre côté de la fauflfe braie, s'étoient 
parés d’un Couvent de Talapoins , 
ît ils avoient tué tous les Moines , 
c un Mandarin de diftinétion , dans 
:orps duquel l’un d’eux avoir lailfé 
cris , qu’on me préfenta. J’y cou- 
avec quatre-vingts de mes Soldats, 
ne fichant pas encore manier le 
il , n etoient armés que de lances, 
trouvai en arrivant , que les Sia- 
is ne pouvant plus fe défendre , 
dent été réduits à mettre le feu au 
uvent. On me dit que les Macaf- 

5 s’étoient jettés à quelques pas de- 
dans un champ plein d’herbes hau- 

6 épailTès , où ils fe tenoient ac- 
uipis \ j’y conduisis ma troupe , 
nt je formai deux rangs bien ferrés, 
naçant de tuer le premier qui feroit 



il 
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>— 1 mine de fuir. Mes Lanciers ne mar- 
FüRBIN ‘ choient d’abord que pas à pas, & 
f - 6iS ‘ comme à tâtons j mais peu à peu ma 
préfence les raiïiira. 

îls font tués Le premier Macatfàr que nous trou- 
âaiis un vâmes , fe drefifa fur fes pieds com- 
j,c s . me un runeux , & , devant Ion cris , 

alloit fe jerter fur mes gens j mais je 
le prévins en lui brûlant la cervelle. 
Quatre autres furent tués fuccelîive- 
ment par mes Siamois, qui ne s’ébran- 
lèrent point dans cette occafion , don- 
nant à grands coups de lances fur ces 
malheureux , dont le courage leur fai- 
foit préférer la mort à la retraite. 
Comme je fongeois à m’en retour- 
ner j je fus averti >qu’il reftoit encore 
un hxieme Macalfar. C’étoit un jeune * 
homme, le même qui avoir laiiïé 
fon cris dans le corps du Mandarin 
tué au Couvent des Talapoins. On fe 
mit de nouveau à le chercher dans 
les herbes. J’ordonnai à mes Soldats 
de ne le point tuerj puifqu’ils pou- 
voient le prendre vif fans réfiftance j 
mais ils étoient fi animés , que l’ayant 
trouvé , ils le percerent de mille 
coups. 

De retour au Fort, j’alTemblai tous les 
Mandarins, pour me concerter avec eux 
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; le parti qu’il y avoit à prendre par 
iport aux autres Macalïars. Il fut ré- F ° R B i nj 
u qu’on affiembleroit le plus de ï68 ^ 
roupes qu’on pourroit , 6c que nous 
îr donnerions la chafle , dès que 
ms ferions informés du lieu de leur 
:raite. Je trouvai que le nombre de p erte total* 
>s morts, dans cette malheureufe P art & 
Lirnee , le montoit a trois cens loi* 
nte-fix Hommes. Les Ennemis n’en 
oient perdu que dix-fept; favoir, 
dans le petit Fort , fix aux envi- 
ns du Couvent des Talapoins, 6c 
iq fur le champ de bataille. 

Comme je voulus entrer dans le officier 
villon , pour prendre un moment 
repos dont j’avois grand befoin 
rès tant de fatigues , je fus frappé 
in fpe&acle d’autant plus trifte que 
m’y attendois moins. Outre les ca- 
vres des Macaflars & des Siamois , 

’on n’avoit pas eu le tems d’enle- 
r , je trouvai étendu fur le bord 
mon lit, un jeune Officier (io) 
mmé Beaurùgard fils d’un Com- 
iffaire du Roi à Breft , qui étoit 
meure à Siam , 6c que j’avois fait 
ajor de toutes les Troupes Siamoi* 

ioï Le même qui fut enfuite Gouverneur de Ban- 
; , Tom. I X. pag. ipj. 
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fes. Le voyant dans cette fituatior» , 
F or b in» j e | e crus mo rc, & j’en eus le cœur 
I6is * navré de douleur. 

Cure mer- On traitera peut-être de fable ce 
veille » Te que q Ue ; e vais raC onter, & en effet la 

fur lui. choie doit paroitre incroyable. Ce- 
pendant je protefte faintement , que 
je ne rapporterai que la pure vérité. 
Ayant examiné ce jeune Officier de 
plus près, je remarquai qu’il refpi- 
roit encore } mais il ne parloit plus. 
11 avoir la bouche couverte d’écume , 
le ventre ouvert ; toutes fes entrail- 
les , mêlées de fang caillé , lui pen- 
doient fur les cui (Tes , & paroilfoient 
déjà féches comme du parchemin. Sans 
Chirurgien & fans médicamens , com- 
ment faire pour lui donner du fecours? 
Je hafardai néanmoins l’entreprife , 
fans trop compter fur fon fuccès. Je 
pris deux aiguilles avec de la foie , & 
lui ayant remis les entrailles , je cou- 
fus la plaie comme j’avois vii faire en 
pareilles occafions. Enfuite je fis deux 
ligatures que je joignis enfemble , & 
après avoir battu des glaires d’œufs 
dans de l’arak., efpece d’eau-de-vie 
affez connue , je me fervis de cet 
onguent pour panfer le malade ; ce 
que je continuai pendant dix jours. 
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on opé:aiion réuffit à fouhait , & 
auregard fut guéri , fans avoir eu F0 ^ 1I!i * 
fièvre , ni d’autres accidens fâcheux. 

;s qu'il recommença à parler , je 
ulus favoir de lui comment il avoir 
fil fa blelfure , puifqu’il fe trouvoic 
rs du Fort, tandis que nous étions aux 
ifes avec les fix premiers Macalfars 
ns le pavillon. ' 1 

Il me dit qu’ayant vû tomber du Récitdefctf 
ftion , deux hommes , la tête la pre- m ^ eur fc-*j 
iere , & prenant l’un pour le Capi- 
ine , il éroit accouru , dans la vue 
empêcher les Siamois de le tuer : Que 
Macalfar , quoique percé de plu- 
airs balles , s’en étant apperçû , 
contrefaifant le mort , l’avoit laifié 
'procher jufqu’à fa portée, & lui avoir 
longé un coup de cris qui lui avoit' 
it cette blelfure ( x 1 ). Que dans cet 
at , ne fachant que devenir , & por- 
nt fes entrailles dans fes mains , il 
oit gagné le pavillon , ou ne trou-* 
int perfonne pour le fecourir , il 
oit tombé de foiblefiè fur mon lit , 

- peu - près d&ns la fituation où je le 
ouvai. 



( xi } Les Macaflars , en frappant de ce poignard » 
nnent un certain tour de bras <jui fait une ouvet-, 
re extrêmement grande, ■ , • 
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Le lendemain de mon arrivée ait, 

' Fort , je reçus avis qu’un des iîx Ma- 
calTars , qui avoir combattu dans la 
. pavillon , n’étoit pas mort : Quelques 
* Soldats Siamois l’avoient faili , &c de 
peur qu’il ne leur échappât , ils en 
avoient fait comme un peloton , à 
force de le lier. Je fus le voir pour le 
queftionner , & pour en tirer , s'il étoit 
poflible , quelques éclaircilTemens. Ce 
démon , car la force & la patience 
humaines ne vont pas fi loin, avoit pafTé 
avec un fang froid étonnant , toute la 
nuit dans la fange , blelïé de dix-fept 
corps de lances. Je lui ns quelques 
queftions : mais il me répondit qu’il ne 
pouvoir me fatisfaire, qu’auparavant je 
ne l’eufle fait détacher. Il n’y avoit 
pas à craindre qu’il échappât. J’ordon- 
nai au Sergent François que j’avois 
mené avec moi , de le délier. Celui-ci 
pofa fahalebarde contre un petit arbre, 

' allez près du blelïé; & le jugeant hors 
d’état de rien entreprendre , après l’a- 
voir détaché , il laifïa cette arme dans 
l’endroit où il l’avoir mife d’abord. A 
peine le Macaflàr fut- il en liberté , 
qu’il commença à allonger les jambes , 

Sc à remuer les bras , comme pour les • 
dégourdir. Je m’apperçus qu’en répon- 
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ne aux queftions que je lui faifois, il — 

tournoit , Sc tachant de gagner fORB1N * 
rein , s'approchent infenfiblement 1<ss4, 
la haîebarde pour s’en faifir. Je j 

mus fon deffein , & m’adreflant 
Sergent : j> T iens- toi près de ta 
alebarde , lui dis- je ; voyons juf- 
u ou cet enragé pouffera L’audace »s. 
s qu’il fut à portée, il ne manqua pas 
fe jetter deffus pour la faifir en 
;t ; mais ayant plus de courage que 
force , il fe laiffa tomber prefque 
rt fur le vifage. Alors voyant qu’il 
avoit rien à efpérer de lui , je le 
ichever fur - le - champ. 

L’étois fl frappé de tout ce que j’a- CaufesdeU 
s vîi faire à ces hommes, qui me pa- f;roc ‘ te „ 
Toient fl différons de tous les autres, ces tup 
: je fouhaitai d’apprendre d’où pou- 
t venir à ces Peuples tant de cou- 
3 , ou , pour mieux dire , tant de 
>cité. Des Portugais , qui demeu- 
rnt dans les Indes depuis l’enfance, 
dirent que ces Peuples éroient habi- 
> de Pille de Celebes , ou Macajfar: 
ils étoienr Mahométans fehifmati- 
s & très-fuperftitieux : que leurs 
très leur donnoient des lettres écri- 
sn caradlères magiques , qu’ils leur 
choient eux -mêmes au bras,enlej| 
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P 1 affinant que tant qu’ils les porteroienC 

^ UKîU 'fur eux , ils ferment invulnérables-: 
fâi6 ' qu’un point particulier de leur créance, 
t qui confifte à être perfuadés , que 
tous ceux qu’ils pourront tuer fur la 
terre , hors les Mahométans , feront 
autant d’efclaves qui les ferviront dans 
l’autre monde, ne contribuoit pas peu à 
les rendre cruels & intrépides. Enfin 
ils ajoutèrent , qu’on leur imprimoit h 
fortement , dès l’enfance , ce qu’on 
appelle le point d’honneur , qui fe 
réduit parmi eux à ne fe rendre jamais, 
qu’il n’y avoit point d’exemple qu’au- 
cun y eût encore contrevenu. Pleins de 
ces idées , ils ne demandent ni ne don- 
nent jamais de quartier ; dix Macaflars , 
le cris à la main , atraqueroient cent 
mille hommes. 11 n’y a pas lieu d’en 
être furpris. Des gens imbus de tels 
principes , ne doivent rien craindre , & c 
ce font des hommes bien dange- 

Leur figure reux ( i * )• Ces Infulaires font d’une 
& leur habi!- taille médiocre , bafanés , agiles & 
kmcflc. vigoureux. Leur habillement confifte 
en une culotte fort étroite, une chemi- 
fette de coton blanche ou grife, un bon- 

( 12 ) L'ufage de l’Opium , dont l’Autctir ne p-rle 
f>as , contribue peut-être plus que toutes ces caufes 
Sftfemblc, à les rendre fi furieux ik fi redoutable?. 

net 
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t d’érolfe , bordé d’une bande de 
ile j large d’environ trois doigts : ils 
nr les jambes nues, les pieds dans des 
bouches , 5c fe ceignent les reins d’une 
îarpe , dans laquelle ils pafient leur 
■ne diabolique. Tels étoient ceux à 
i j’avois eu à faire , 5c qui me tuerent 
férablement tant de monde. 

Je rendis compteàM. Confiance de 
ce malheureufe avanture. Quoique 
manœuvre ne m’eût que trop mani- 
té fa mauvaife volonté à mon égard, 
crus qu'il ne convenoit pas de lui 
témoigner du reflentiment ; je lui 
ms donc Amplement, pour lui faire 
détail bien drconftancié de tout 
qui m’étoit arrivé. Je l’avertis en 
:me- tems de prendre garde au refte 
s Macafiars qui étoient retranchés 
as leur camp, 5c de profiter de mon 
impie. Ayant reçu ma relation, il fit 
rendre au Roi tout ce4fel voulut ; 
comme je m’érois fansdoute trop 
:n conduit à fon gré , il me répondit 
: une lettre pleine de reproches , 
accufant d’imprudence, 5c d’avoir 
: la caufe de tout ce mafiàcre : 
fi ni fioit en me donnant ordre , 
il d’arrêter les Macafiars , comme 
première fois , mais d’en faire 
'Suppl. Tome L XVI, E 
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Suppl. auTom. xxxiv 
mourir autant que je pourrois. 

Je n’avois pas attendu fes inftruc- 
tionsfurce point. Dès le lendemain de 
notre déroute , ayant encore afïemblé 
tous les Mandarins, je leur avois diftri- 
bué des troupes , avec ordre de fe tenir 
fur les avenaes , pour empêcher que 
les ennemis , qui avoient gagné les 
bois , ne revinfient jetter de nouveau 
l’épouvante fur le bord de la riviere , 
qui eft l’endroit le plus habité du pays, 
& celui où ils pouvoient faire le plus 
de ravage. 

Quinze jours après , j’appris qu’ils 
avoient paru à deux lieues de Bancok : 
j’y accourus avec quatre-vingt foldats 
que j’embarquai dans mon balon , le 
pays étant encore inondé. J’arrivai fort 
à propos , pour raffurer les Peuples : 
j’y trouvai plus de quinze cens perfon- 
nés qui fu yaie nt , devant vingt - quatre 
©u vingt Oq Macafiars qui croient 
encore attroupés. A mon arrivée ces 
furieux abandonnèrent quelques ba- 
lons dont ils s’éroient fai us , Sc fe jet- 
terent à la nage. Je fis tirer fur eux ; 
mais ils furent bien -tôt hors de la 
portée du fufil , & fe retirèrent dans 
les bois. Je raffemblai tout ce Peu- 
ple effrayé , je lui reprochai fa lâcheté , 
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: la honte qu’il y avoit à fuir devant — ■ ■ ~ — 1 
n fi petit no.mbte d’ennemis. Ani- F 
tés par mes difcours , les Siamois fe 
.llierent, Sc les pourfuivirent jufqu’à 
întrée du bois , où voyant qu’il écoit 
npoflible de les forcer 9 je retournai à 
ancok.' • 

Je trouvai, en arrivant , deux de ces Converfion 



lalheureux, qui ayant été bleflcs n’a- 
jient pût fuivre les autres. U n Miffion- 
tire , nommé Manuel , les regardant 
irame un objet digne de fon zélé, leur 
tria avec tant de force , qu’ils fe 
invertirent, ôc moururent peu de rems 



»res avoir reçu le Bapteme. Qu^ques 
urs après , .on m’en amena un troh- 



de deux de 
leurs bleflés. 



une que le Millionnaire exhorta inu- H . Me 
ement ; ce miférable ayant demandé impiété d’un 
en fe faifant Chrétien , on. lui fauve- tr01ilcme * -a 



it la vie , on lui répondit que non. 
Puifque je dois mourir , dit - il avec 
ie impiété fans pareille , » que m’im- 
aorte que je fois avec Dieu , ou avec 
e Diable». Là -de (Tus il eut le cou 



upé , & j’ordonnai que fa tête feroit 
pofée , pour donner de la terreur aux 



très. 



Au bout de huit jours , quelques Forbîn re- 
yfans, tout effrayes , vinrent m’a- poShî de* 
rtir que les ennemis avoienr paru autres. 

E ij 
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•• fur le rivage ; qu’ils y avoienc pillé 
un jardin , d’où ils avoient enlevé 
quelques herbes , & une quantité allez 
confidérable de fruits. J J y allai avec en- 
viron cent foldats armés de lances & de 
fulîls 5 j’y trouvai plus de deux mille 
Siamois qui s’étoient rendus fur le 
lieu où les Macaflars avoient couché. 
Lalïe de me voir mener pendant li 
long-tems par une poignée d’enne- 
mis , je réiolus d’en voir le bout. 
Je partageai les deux mille hommes 
que j’avois , en deux corps , que je 
portai à droite & à gauche , & je me 
mis^vec mes cent hommes aux trouffes 
de ces bêtes féroces. Je fuiyis dans 
l’eau la route qu’ils s’étoient ouverte 
à travers les herbes. Comme ils mou- 
roient prefque de faim , ne fe nour- 
riiTant depuis un mois que d’herbes 
fauvages , je vis bien qu’il étoit tems 
de ne les plus marchander , furtout 
n’ayant avec moi que des hommes 
frais , dont je pouvois tirer parti. Dans 
cette penfée , je leur fis doubler le 
pas. Après avoir marché environ une 
demi - lieue, nous apperçûmes les enne- 
mis , & nous nous mîmes en devoir 
de les joindre. 

Je les ferrois de fort prè$. Pour 
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n’éviter , ils fe jetterent dans un bois — 

nui étoit fur la gauche , d'où ils tom- * o n « i n. 

1 , t 0 i • l6!6, 

serent k lur une troupe des miens , qui 
lu plus loin qu'ils les apperçurent , 
irent une décharge de moufqueterie 
îors de la portée , 8c fe fauverent à 
outes jambes. Cette fuite ne me fit 
?as prendre le change ; je joignis 
;ncore les ennemis , 8c je rangeai mes 
oldats en ordre de bataille. Comme 
îous avions de l’eau jufques à moitié 
ambe, les Macafiars, ne pouvant venir 
i nous avec leur aétivité ordinaire , * 

gagnèrent une petite hauteur entourée 
l’un folfé, où il y avoit de l’eau jufqu’au 
:oI. Je les inveftis , 8c m’approchant 
i'eux à la diftance de dix à douze pas , 
e leur fis crier par un Interprète de fe 
rendre , les alfurant que s’ils le fioient à 
moi , je m’engageois à leur ménager 
ieur grâce auprès du Roi de Siam. Ils fe 
rinrent fioffenfés de cette propofition, 
qu’ils nous décochèrent une de leurs 
lances, pour nous témoigner leuç indi- 
gnation , & fe jettant un moment 
après dans l'eau , le cris entre les dents , 
ils fe mirent à la nage pour nous 
yenir attaquer. 

Les Siamois encouragés , 8c par mes 
lifcours &c par mon exemple , firent tuég ier * f ° 

Eiij 
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70 Suppl. auTom. XXXIV 
fi à propos leur décharge fur ces défef-- 
pérés , qu’il n’en échapa pas un feul. 
Ils n’étoient plus que dix - fepr ; tous le» 
autres étoient morts dans les bois , 
ou de milere , ou des bleffures qu’ils 
avoient reçues J’en fis dépouiller quel- 
ques - uns , que je trouvai tous fecs 
comme des momies , n’ayant que la 
peau & les os. Ils portoient tous fur 
le bras gauche de ces^caraélères dont 
on a parlé. Telle fut la fin de cette 
malheureufe avanture , qui , pendant 
un mois, me caufa des fatigues incroya- 
bles , qui faillit à me coûter la vie y 
qui me fit périr tant de monde , & 
qui n’auroit jamais eu lieu , fans la 
jaloufie d’un Miniftre aufîi cruel que 
foupçonneux. 

L’Auteur , pour démontrer encore 
mieux l’injuftice du reproche que M. 
Confiance lui avoit fait , en le taxant 
d’imprudence , rapporte 'en peu de 
mots ce qui fe pafla à Siam au fujet 
des Macaflars , retranchés dans leur 
camp , après la confpiratkm décou- 
verte. Mais il eft plus naturel de repren- 
dre ici le récit de la Mare , qui avoit 
été préfent lui -meme à ces dernieres 
opérations. »Nous fommes témoins , 
dit-il , » que le Roi de Siam n J omit 
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rien pour tâcher de faire rentrer le — 

malheureux Prince de MacafTar dans F °* BI N * 

t • /* • 1 6 S 0. 

fon devoir, & pour ne point le voir IePrînccde 
obligé de répandre le fang -royal ; Macaflar re- 
niais il femble que ce Prince avoir J* Jf d *- r * 

1 • A A v lOQIIIwlllC* 

conjure contre lui- meme». Apres 
ïs follicitations réitérées qui lui farenc 
rites , & quil rejetta toutes fous 
ivers prétextes , le Roi réfolut enfin 
e vaincre fon opiniâtreté , & de le 
éduire à Pobéiflance par la force des 
rmes. Cinq mille hommes de fa 
üarde furent détachés fous les ordres 
leM. Confiance , premier Miniftre , 

[ue le Roi regardoit comme le plus 
ligne de tous les fujets , 8c en même 
ems le plus capable d’exécuter fes 
volontés. 

Tout étant difpofé pour cette expé- ExT>édi ;<-n 
dition qui devoit fe faire le 14 àe 
Septembre au matin , M. Confiance les rcdJr^, 
fe mit la veille dans un balon , où il 
fit entrer le Sieur Youdal , Capitaine 
d’un Vaiffeau Ahglois qui étoit à la 
Barre de Siam , plufieurs Anglois au 
fervice du Roi de Siam , un Million- 
naire , 8c un autre particulier. En 
paflant , il fit la revue de toutes les 
troupes qui l’attendoient dans divers 
Bâti mens , près d’une langue de terre > 

E iv 
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71 Suppl. AU Tom. XX XIV 
qui regarde le camp des Macaflfars ; 
Sc leur ayant allîgné leurs polies , il 
envoya tous les Angiois , à l’exception 
du Capitaine, à bord de deux V aideaux 
du Roi armés en guerre , qui étoient à 
une demi -lieue au-delïous du camp 
des Macaflars \ & demeura jufqu’à une 
heure de la nuit pour vifiter tous 
les polies ’ y après quoi , dit l’Auteur , 
nous nous rendîmes aulîi à bord de ces 
VailFeaux vers les quatre heures , 
une demi- heure avant l’attaque , qui 
devoit commencer par un lignai de 
l’autre côté de la riviere. 

Confiance vilita encore tous les 
polies en remontant , & donna Tes 
ordres par - tout. Celui de l’attaque por- 
toit , que Ohlouang Mahamontri , Capi- 
taine Général des Gardes du Roi , 
avec Tes quinze cens hommes , devoit 
enfermer les ennemis derrière leur 
camp. en fe formant fur une haie forte 
de tout fon monde , depuis le bord de 
la grande riviere jufqu’à un ruilïeau 
où le terminait leur camp. Vers le haut, 
une mare d’eau derrière le camp 
ne lailïoit , entre la grande riviere ÔC 
le ruilTeau , qu’un efpace d’environ 
deux toifes } de forte que leS Macalïàrs 
ne pouYoient les combattre que par 
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ître efpece de chauflee ; mais on avoir 

anné ordre d’y faire une barricade r ° R g B1!< ' 
- pieux pour en défendre l’entrée. 
s kpra Chula , Mandarin Siamois , 
evoit fe pofter de l’autre côté du 
îifïèau , & le border avec mille hom- 
les. Dans les deux rivières , il y avoir 
ingt - deux petites galeres & foixante 
alons remplis de monde , pour efcar- 
îoucher les ennemis , & mille hom- 
aes fur la langue de terre vis- à - vis de 
;ur camp. 

Le lignai donné à l’heure marquée , Son muyai* 
)klouang Mahamontrt part brufque- fuccè *‘ 
nent , avec quatorze de fes efclaves , 
ans fe faire fuivre de fes troupes 
our prendre leur pofte , & va droit à 
a chauffée , le long de laquelle il poulie v 
ufqu’aux maifons des Macaffars. Là , 

'arrêtant il appelle tout bas Okpra 
_>hula. Un Macalîar , que l’obfcurité 
’empêchoit de voir , lui répond en 
îiamois; que voulez -vous? Ce Man- 
larin, croyant que ce fut effe&ivement 
3kpra Chula, s’avance fans défiance: 

;n même - tems les Macaffars fortent 

Je leur embufcade , & le ruent avec. 

lept de fes efclaves. Après cette expé- ✓ 

Jition , une partie des Macaffars paffa 

àe l’autre côté du ruiffeau , avant que 

Ev 
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TOkpra fe fut emparé de ce pofte. 

A cinq heures & demie, un Anglois, 

A-itr“ cclic nomiTj ^ C ot fe » Capitaine de Vaifleau 
‘du Roi de Siam , attaqua les enne- 
mis du côté de la grande riviere , à 
l’extrémité de leur camp , & fit faire 
fur eux un fi grand feu de fa maufi- 
queterie , qu’il les contraignit de fe 
retirer vers le haut de leur camp. Ce 
Capitaine , s’en étant apperçû , mit 
pied à terre , fuivi de dix ou douze 
Anglois , Ôc d’un Officier François ; 
mais à peine étoient-ils defcendus , 
que les Macatfars revenant fur leurs 
pas , les chargèrent à leur tour , & les 
obligèrent de fe jetter dans la riviere. 
Cotfe y reçut'une bleffiire à la tête, donc 
il mourut , & l’Officier François fe 
fauva à la nage. * " ' 

Après ce coup , tous les Macafîars 
abandonnèrent leur camp , qui éroit 
déjà à moitié brûlé, & voulurent gagner 
le haut de la petite riviere , à deffiein 
de poufier jufqu’au camp des Portu- 
gais , pour exercer leur rage fur les 
Ch retiens. Dans ces ‘entrefaites , le 
Sieur Vcret , Chef du Comptoir de 
la Compagnie Orientale de France à 
Siam , arriva avec une chaloupe & un 
balon , où étoient tous les François 
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pii fe trouvoient dans cette Ville , au 

îombre de vingt. M. Confiance , qui FoRBl -• 
nontoit un balon plus léger que les C ^**’ nce 
tutres , s’avança en diligence du côté veut leur 
les Macaflars , fuivi du balon de M. ™." per cuc ' 
Veret , Ôc de douze ou quinze autres 
salons Siamois , pour les empêcher de 
rien entreprendre, ôc de paiïer la riviere 
aune demi- lieue au-delïus du camp. 

Les ayant apperçus , il commanda aux 
Siamois de defcendre pour les char- 
ger, Ôc mettant pied à terre lui - même , 
ce Miniftre marcha droit à eux *, 
fuivi de huit François , de deux An- 
glois , de deux Mandarins Siamois , Ôc 
d’un Soldat Japonois. La chaloupe n’é- 
toit pas encore arrivée , & l’on ne 
pouvoit l’attendre , parce qu’il éroit de 
la derniere importance de prévenir les 
MacalTars. > 

On paflà d’abord une grande haie Ueflofci^é 
de bambous , pour entrer dans la f | n a f ^ cra 
plaine où éroient les ennemis. La pre- 
mière efcarmouche coûta la vie à un * 
Siamois ôc à deux MacalTars. Les autres 
fe retirèrent derrière des bambous , 
ôc fe partageant enfuire à droite & à 
gauche , ils revinrent avec beaucoup 
de furie , dans le deflfein d’enfermer les 
Siamois. Ce mouvement , dit l’Au,- 

E vj 
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T77 teur , nous obligea de faire une retraite 

x fort précipitée , & de nous jetter 

dans l'eau pour regagner les balons. 
De douze perfonnes , qui accompa- 
gnoient M. Confiance , il y en eue 
cinq de tués , entr’autres Youdal , Capi- 
taine de YailTeau Anglois , percé de 
cinq coups , & quatre François , qui en 
avôient reçu chacun dix ou'douze. La 
rage des MacalTars , animés par leur 
opium, étoit fi grande, qu’un d’eux tua 
fa propre femme qui l’embarrafloit 
dans fa retraite. 

Les siamois Cet échec n'étonna point M. Conf- 
ia V charge C * H ndt de nouveau pied à terre , 
fuivi d’un plus grand nombre de Fran- 
çois, tant du balon que de la chaloupe, 
&; de plufieurs Anglois qui y étoient 
accourus. Il y eur quantité de MacalTars 
tués dans cette fécondé defeente , & 
quoiqu’ils fe défendirent encore avec 
beaucoup d’opiniâtreté , nous n’y per- 
dîmes pas un feul homme. 

Lsnr lira- Le Miniftre , voyant qu’il n’y avoir 
voure «onne aucun moyen de vaincre ces défefpé- 

*cs ennemis. , ' , r . , . i 

res , qu avec des rorces îuperieures , 
détacha contre eux quatre cens hom- 
mes , fous les ordres d’un Mandarin 
Siamois, pour aller fe porter au-delfus 
de cet endroit , & s'oppofer à leur 
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(Tàge. En même - tems il defcendit 
• le bord du rifîfTeau , à la tête de t °^*c**‘ 
'is mille hommes avec tous lesFran- 
is 6c les Angiois , entra dans la 
ine , où il y avoir de ' l’eau jufqu’à 
ceinture , & marcha droit aux enne- 
s. Nous apperçùmes de loin qu’ils 
ûent aux prifes avec les quatre cens 
mmes qu’on avoir détachés vers le 
it , lefquels foutinrent vigoureufe- 
nt cette furie , 6c contraignirent 
MacafTars de fe retirer à l’abri des 
ifons & des bambous qui bordent la # 

ite riviere. Audi -tôt M. Confiance 
in détachement de huit cens Mouf- 
îtaires , pour les efcarmoucher à 
i/«rs les maifons 6c les bambous , 
pouflant toujours vers le haut de 
riviere. Ces Moufquetaires firent 
merveilles , 6c ne lâchèrent jamais 
d , malgré la réfiftance des Ma- 
ùrs. ; 

Quelques momens après, le Miniftre stratagème 
avancer , en croiflfanr , les deax 3 ^ 1 ” 1 ^^’ 
le deux cens hommes qui étoientter. 
es auprès de lui dans la plaine , 
ir fe joindre aux quatre cens pre- 
:rs. Ils portoient devant eux de peti- 
claies de bambous , traverfées de 
s clous à trois pointes qui s ele- 



\ 
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voient par-delïus à la hauteur d’üh 
demi pied. Ces maPhines furent plon- 
gées dans l’eau , & appuyées avec des 
pieux à mefure qu’on s’approchoit des 
ennemis , qui venant fondre tous 
enfemble,à leur ordinaire, fans voir 
où ils pofoient les pieds , fe trouvè- 
rent pris pour la plupart , fi bien que 
ne pouvant plus ni avancer ni reculer , 
on en tua debout à coup de fufils un 
nombre très- confidérable (13). 

Ceux qui échappèrent s’étant retran- 
chés dans des maifons de bambous , 
ou de bois , auxquelles on mit le feu , 
n’en fortirent qu’à demi-brulés , en fe 
jettant au milieu des troupes , la lance 
ou le cris à la main, & combattant tou- 
jours jufqu’à ce qu’ils tombafTent fous 
les coups de leurs ennemis II n’y en 
eut pas un , de ceux qui s’étoient retirés 
dans les maifons & dans les bam- 
bous, qui ne mourût de cette maniéré. 
Le Prince même , qui s’étoit caché 
derrière une maifon , &: qui avoit éré 
blede d’un coup de moufquet à l’épaule 
gauche , fe voyant découvert , cou- 
rut , la lance à la main , droit à 



( u ) C’efl 1 ce ft.-.itaerèmc , de l’invcnt/on de M. 
Confiance, que le Chevalier d.* Forbin attribue la 
viôoire qu : il remporta fur les îvlacaflars. 
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M: Confiance , qui lui préfenta la <— — — 
îenne , tandis qu’un des François de FoRBIS * 
a fuite du Miniftre lui lâcha un coup 
le moufqueton qui l’étendit mort à fes 
ûeds. Enfin tous les Macaflars furent Nojabre ,j e 
ués ou pris. Vingt -deux , qui s’é- leurs prifon- 
oient retirés dans une Mofquée , fe niers * 
endirent fans combattre. On en faifit 
rente - trois autres en vie , qui étoient 
ous percés de coups. De la Mare ne 
tous apprend pas ce qu’on fit des pri- 
’ortniers ; mais, le Chevalier de Forbin 
lit qu’on ne fauva la vie qu’à deux jeu- 
îes nls du Prince , qui furent conduits 
l Louvo (14). On ne .trouva que les 
:orps de quarante- deux morts ; les Tmtdet 
utres étoient péris dans la riviere. Il Siamois. 
f eut fëpc Européens , & feulement dix 
iiamois de tués dans toute cette expé- 
iition ( 1 5-). Le combat dura depuis 
juatre heures & demie du matin Juf- 
[ti a quatre heures du foir. Les Man- 
îarins Siamois firent parfaitement bien 
eur devoir , allant par- tout le fabre 

(14) Le PereTachard les a amenés en France , 
ù on tes a vus, depuis . fervir dans la Marine. 

(is*L Forbin parle d’une première artaque man- 
dée, deux mois avant cette défaite , dans laqu-lle 
1 dit qu'il y eut dix - F-pt F.uropcens & plus de mille 
iamois tués ; mais de la Mare s’érant trouvé fur Je* 
ieux , on s’en tient à fon récit , qui eft d’ailleura 
caucoup mieux détaillé que l’autre. 
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$o Suppl, au Tom. xxxiv 
• à la main dans les endroits les plus 

R O D il V & 

* périlleux , 8c faifant exécuter les ordres 
du Miniflre avec une promptitude 
admirable. Tout étant achevé , M. 
Confiance donna ordre que l’on cou- 
pât les têtes des MacafTars qui furent 
SKisfaaion trouvés morts , 8c qu’on les exposât 
siarn^ de ^ ans ^ eur cam P- ^ partie enfuite pour 
aller rendre compte au Roi du fuccès 
de cette grande journée. Sa Majeflé 
lui témoigna être entièrement fatif- 
faite de fa conduite j mais elle lui fit 
en même - téms une douce réprimande 
de s’être fi fort expofé , 8c lui donna 
ordre de remercier de fa part lesFran- 
. çois 8c les Angiois, qui avoient partagé 
avec luide danger 8c la viéloire ( 1 6 ). 
Exemple Tachard ajoute à cette relation , 
la fermeté quelques particularités qu’il tenoit du 
Pere de Fontenay , 8c qui ; fervent a 
faire voir jufqu a quel poin t les Macaf- 
fars pouffent la fermeté 8c le courage. 
Quatre d’entr’eux , qui avoient aban- 
donné le. fervice du Roi de Siam , 
le jour même que la conjuration éclata, 
pour fe joindre à leurs compatriotes , 
ayant été condamnés à la mort , ce 

Pere s’intérefîa pour faire différer leur 

/ 

Os) De la Mare , uii [uprà , pag. uj & pré- 
cédentes. 



des Macaf- 
fars. 
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dé l’Hist. des Voyages. Si 
upplice , s'imaginant que des mab- 
leureux , qui avoient déjà beaucoup 
Duffert, feroient plus dociles à recevoir 
îs lumières du Chriftianifme. Ils 
enoient de fubir une terrible torture. 
)n les avoit roués de coups de bâton ; 
n leur avoit enfoncé des chevilles 
lus les ongles ,écrafé tous les doigts , 
ppliqué du feu aux bras , & ferré les 
îtnpes entre deux ais. M. le Clerc 
ui parloit leur langue , fit tout ce 
u'il put pour opérer leur converfion, 
)ais inutilement ; ainfi les Peres furent 
bligés de les abandonner à la Juftice. 
s furent attachés à terre , pieds & 
oings, liés , le corps nud , autant 
ne la pudeur pouvoir le permettre, 
►ans cet état , on lâcha un tigre , qui 
orès les avoir flairés , fans leur faire 
icun irai , fit de grands efforts pour 
•rtir de l'enceinte , haute de quatre 
eds. Il étoit midi qu’il n’avoit point 
icore touché aux criminels , quoi- 
.l’ ils enflent été expofés depuis les 
pr heures du matin. L’impatience des 
mrreaux leur fit retirer le tigre , 
uir attacher ces miférables debout 
de gros pieux. Cette pofture parut 
us propre à animer le tigre , qui en 
a trois avant la nuit , & la nuit 



■ " * i l 

F O R B 1 N» * 

T 6* 6. 
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Ennuis de 
Forbin à 
Bancok. 



Il StfPP l. AV Tom.' XXXIV 
même le quatrième. Les exécuteurs 
tenoient ce cruel animal par deux chaî- 
nes paffées des deux côtés hors de 
l’enceinte , &c le tiroient malgré lui ■ 
fur les criminels. Ce qu'il y a de plus 
admirable , c’eft qu’on ne les entendit 
jamais , ni fe plaindre , ni feulement 
gémir. L'un fe laiffa dévorer le pied , 
lans le retirer ; l’autre fans faire un cri 
fe fentit brifer tous les os du bras ; un 
troifiéme fouffrit que le tigre lui léchât 
le fang qui couloit de fon vifage , fans 
détourner les yeux , &c fans faire le 
moindre mouvement ducorps. Un feul 
tourna autour de fon poteau , pour 
éviter cet animal furieux ; mais il mou- 
rut enfin avec la même confiance que 
les autres. 

Tandis que ces chofes fe pafToientà 
Siam , le Chevalier de Forbin , qui 
n'avoit plus d’ennemis à combattre , 
s’occupoit à Bancok à drefïèr fes nou- 
veaux foldats, ik à faire avancer les for- 
tifications; mais rien ne pouvoir difG— 
per fes ennuis , qui étoient augmentés 
depuis fon départ de Louvo. Lès bon- 
tés du Roi lui avoient rendu ce féjour 
afTez fupportable ; celui de Bancok 
ne lui ofïr :>it pas le moindre agrément. 
Dans cette fituation , il lollicitoit 
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ement fon rappel à la Cour: mais — - 

Confiance ne manquoit jamais de j6%6 
textes pour éluder fa demande, 
environ le même tems , l’Auteur Onluiconw 
ut à Bancok quatre des Jéfuites avec jf a \/ e e r d j; n re ' 
il avoir fait le voyage , & qui par- France. 

;nt pour laChine (18). Ces Peres , 
ès être entrés dans toutes fes pei- 
, par rapport à Al. Confiance , 
it ils connoilloient comme lui le 
aélère , lui confeillerent de repafter 
plutôt en France. Leurs exhortations 
:onfirmerent encore plus fo'tement 
is des difpoficions 011 il écoit depuis 
ig- tems. Il avoir, dit - il, continuel- 
nent devant les yeux , d J un côté la 
fere d’un pays, qui lui paroilfoit fans 
lources •, ik de l’autre , les perfidies 
in Miniftre qui , en récompenfe de 
bons fervices , avoit attenté fur fa 
î en tant de différentes maniérés. Un 
uvel ordre qu’il reçut de la Cour , 
ns ces entrefaites, acheva de le déter- 
ner ,5c ne lui fie que trop compren- 
e que !a haine du Miniftre n’étoit pas 
core épuifée. 

18) C’étoient les mères Jéfuites qui firent le 
lheureiix voyage dont on a lû la relation ci- 
us , pa?. 185: irais le Pere de Fontenay , qui eft 
uteur , dit qu’ils üç virent pas le Chevalier de 
bin. " 
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Nouveau 
piège que 
lui tend M. 
Confiance. 



Il fe déter- 
mine à le 
fjKisûire. 



84 Suppi. AU Tom. XXXIV 

Il ctoit arrivé , depuis peu , a la 
Barre , un Bâtiment Anglois armé 
de quarante pièces de canon & de qua- 
tre-vingt-dix hommes d’équipage. 
M v . Confiance accufoit le Capitaine d'a- 
voir autrefois friponné au Roi deSiam 
une partie confidérable de marchan- 
dées. Sous ce beau prétexte , il envoya 
ordre à 1'Aureiir de fe rendre , avec 
deux hommes feulement , à bord du 
Batiment Anglois , & d’enlever ce 
Capitaine , comme coupable de crime 
de leze- majeflé. Ce font les propres 
termes de l’ordre , qui étoit écrit en 
François , de la main du Pere le Comte . 

Je n’eus pas de peine à comprendre, 
continue l’Auteur , que cette com- 
million , qui ne relTembloit pas mabâ 
celle des Macaflars , n’étoit qu’un nou- 
veau piège } je réfolus néanmoins d'exé- 
cuter l’ordre à la lettre. M. Manuel , 
Millionnaire, fort de mes amis, à qui 
je le communiquai , en fut étonné , 
parce ue lachofe lui paroilïbit d’une 
impoffibilité abfolue. C'efl pourtant , 
lui dis - je, ce que je médite d’entrepren- 
dre. Je veux pouller M. Confiance à 
bout , en lui faifant voir que des pro- 
jets qu'il juge impratiquables, & dont 
il ne me charge, que parce qu’il compte 
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ue j’y périrai , font encore fort au- ■ ■— 
sfTous de moi. M. Manuel , plus fur- F 0 R B 1 
ris de ma réfolution qu’il nel’avoitété lSSé * 

î l'ordre , fit tout ce qu’il pût pour 
i’en détourner ; mais je lui déclarai 
te mon parti étoir pris, & que je n’en 
■mordrois pas , dût -il m’en coûter 
vie. Là - de dus l’ayant quitté , je me 
ttai brufquement dans mon balon à 
latre- vingt rameurs. 

Pour me venger de M. Confiance , L’oncle 3a v 
mbarquai malicieufement avec moi le 
tncle de fa femme , qui éroit Métif , -langer, 
ez bon - homme , mais nullement 
errier. J’étois bien aife-, en lui fai- 
it tenir la place d’un des deux hom- 
es qui dévoient m’accompagner , de 
i faire courir la moitié du rifque , 
de le mettre à portée de connoître , 
r lui - même , de quoi M. Confiance 
>it capable. Pendant le trajet de Ban- 
k à l’endcoit de la rade où étoit 
Vaifleau , ce bon Japonois ne cefïa 
me demander où je prétendois le 
iduire ; mais il n’étoit pas encore 
tis de fatisfaire fa curiofité. Quand 
lis fûmes à la Barre, je pris un bateau 
>pre pour la mer , dans lequel 
,nt embarqué huit de mes rameurs, 

•c l’oncle de-- la Dame Confiance 

* 4 
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, & le Gouverneur de la Barre , nous 

P o r b i n. voguâmes vers leVaifTeau Anglois. 

Nous n’en étions plus qu’à deux lieues, 
lorfque mon Mécif me demanda en- 
core où je le menois. Pour toute 
réponfe je lui préfentai l’ordre du Roi ,, 
que je lui expliquai en Portugais. IL 
en fut fi effrayé , que ne fe poffédanr 
plus , il s’écria les larmes aux yeux : 
» Que vous ai - je donc fait , Monfieur, 
» pour me conduire ainfi à la bouche- 
» rie ? Et quel cas , je vous prie , ce 
» Capitaine Anglois fera - t - il des 
» ordres du Roi , qu’il ne craint point , 
» 8c qui aufli ne fera certainement pas 
» le plus fort dans toute cette affaire? » 
Je lui répondis que quand on étoit au 
fer vice d’un Roi, il falloir obéir à la let- 
tre, fans examiner le péril, nos biens 8c 
r,os vies étant à la difpofition de nos 
Souverains. 

Toutes ces raifons , loin de per- 
fuader mon homme , augmencoient 
encore fa frayeur. Elle redoubloit à 
l’approche du navire. Pour le raffu- 
rer, je lui dis que j'avois trouvé un expé- 
dient , â la faveur duquel je romptois 
de prendre ce Capitaine , fans trop 
nous expofer l’un 8c l’autre , en l’o- 
bligeant fous quelque prétexte de paifer 
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l mon bord. En même - tems je lui — » 

émis l’ordre du Roi pour le garder en F 011 B 1JÎ ‘ 
>oche jufqu’à ce que nous en eulîions 
>efoin j 8c je l’exhortai fur- tout a 
’armer de courage , fans quoi tout 
îotre projet échoueroit infaillible— 
nent. Cet homme , plus prudent que 
le raifon , voulut encore favoir ce que 
e ferois au cas que mon entreprife 
1 e fléufsît pas ? » Alors, lui répondis - je, 

■ je me conduirai à la Macajfarde ; 

> je mettrai l’épée à la main ; je dirai 

> au Capitaine que j’ai ordre de l’ar- 

> rêter , & que s’il fait la moindre 

> réfiftance je le tuerai. A ces mots , 

> vous fortirez l'ordre du Roi , 8c 

> vous crierez aux gens de l’équipage 
j que s’ils refirent ^ Sa Majeftc Sia- 
3 moife les fera tous pendre. » Hé ! 

Vfohfieur, me répondit - il, nous allons 
îonc mourir ? » C’eft notre fort , lui 
lis- je ; » mourir aujourd’hui ou de- 
3 main, qu’imporre, pourvu que ce foit 

> glorieufement. » 

Cependant nous abordâmes le na- Comment 
dre; j’y montai fuivi du Japonois , 1>Au teui *’ea 
pi étoit plus mort rue vif. LeCapi- 
raineAnglois , qui s’en apperçur,me 
lemanda ce qu’il lui manquoit; 8c fur 
na réponfe , qu’il craignoit un peu 

\ 
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h..— — ■ l a m er, on nous entrer dans la cham- 

Forbin. k re jg p OU p e ? où l’on apporta du 
• i4i6. ^ ^ j e p us falué d’un grand nombre 

de coups de canon , après bien des 
excufes que le Capitaine me fit fur l’é- 
tat où. je le trouvois , c’efl - à - dire en 
robe- de- chambre & en bonnet. En- 
fuite fouhairant de favoir quelles affai- 
res m’amenoient à fon bord , je lui fis 
connoître qu’il s’agifToit d’un deffein 
formé par les Hollandois , de venir, 
brûler tous les Vaiffeaux qui étoient 
à la rade ; Sc que pour prévenir leur 
flotte qui écoit déjà en mer, j’avois 
ordre d’affembler tous les Capitaines 
des Vaiffeaux , & de nous concerter 
enfemble fur les mefures qu’il y auroit 
à prendre dans une conjoncture fi 
délicate. L’Anglôis , avec autant de 
bonne foi que j'en faifois paroître , 
me répondit qu’il alloit faire mettre 
la chaloupe en mer, pour appeller à fon 
bord tous les Officiers aux enviions. 
J'affeétai d’approuver fon deffein • 
mais me ravifant un moment après 9 
je lui représentai que fon navire étant 
le plus éloigné , il vaudroit mieux qu’il 
fe mît lui -même dans la chaloupe; 
que nous irions , lui d’un coté , moi 
de l’autre j raffembler tout ce qu'il y 

avoir 
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voit de Capitaines dans la rade ; que T~“TT 

« *■ • « « i ^ . £*01 \d1 n« 

ious les mènerions dans le navire le l6S6t 
•lus proche de la Barre , & que le 
^onfeil fini , chacun regagneroit Ton 
•ord , fans avoir tant de chemin à 
aire. 

Le Capitaine, qui étoit fans défiance, il fe faifîtpw 
cquiefça volontiers à ma propofi- capitaine de 
ton. Comme je craignois toujours vaiflèauAn- 
u’il ne changeât de fentiment , je le glois * 
reliai de profiter de la marée qui 
ommençoit à palier , 6c fautant dans 
ion bateau , je m’y afiîs , comme pour 
i’éloio;ner aulîi de mon côté : mais 
n moment après , feignant d’avoir 
ublié quelque chofe d’efientiel , je 
riai au Capitaine , qui , dans la v e de 
ie faire honneur, le tenoitfur le bord 
e fon Bâtiment pour me voir partir , 
ue s’il vouloit fe donner la peine 
e defeendre , j’avois encore un mot 
nportant à lui dire. 11 vint , & s’é- 
int placé auprès de moi , je gagnai au 
îrge •, de quoi s’appercevant bien- 
or , il me demanda , ou je piétendois 
onc le conduire ainfi nud j & fans 
ttendre ma réponfe , il fe mit à crier 

fon équipage, .^ordonnai alors à 
i es gens de faire force de rames \ &c 
éclarant au Capitaine l’ordre que 
Suppl. Tome LX FI. F 
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*f o r b i n . j’ av °i s > j e lui témoignai combien j’é- 
rois mortifié d’avoir eu befoin de recou- 
rir à ces rufes pour exécuter ma com- 
mifiion. 

cm'rTd’eTre' 1 Cependant la chaloupe commen- 

pns à fon çoit à me donner la challe. Comme 

tour par les * e v j s e • ne p OUVO i s éviter d’être 

pris , j allai a bord d un petit bati- 
ment Portugais , & le piftolet à la 
main , j’ordonnai à mon prifonnier de 
monter fans héfiter , s’il ne vouloit que 
je lui bmlatle la cervelle. Dès qu’il 
fut entrédans le Bâtiment, je demandai 
main -forte à l’Officier » qui fe mit 
en devoir de me l’accorder ; mais huit 
ou dix hommes qu’il avoit avec lui , 
ctoient d’une foible reflource contre 
une trentaine d’Européens bien armés, 
Sc réfolus de combattre vigoureufe- 
ment pour fauver leur Capitaine Je dis 
donc à celui - ci de crier à fes gens de 
s’en retourner , fans quoi c’étoit fait 
de fa vie. Le ton fermedont j’accompa- 
gnai ces paroles , porta le Capitaine 
a faire retirer fon monde. Quand 
je les vis loin , je rentrai dans mon 
bateau, & repris la route de Bancok, e u 
je n’oubliai rien de tout ce qui pou- 
voir rendre à mon Anglois fa prifon 
plus fupportable. 
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Je donnai avis à M. Confiance de “ 
a fidélité’ avec laquelle j’avois exé- 
uté fes ordres , dont je crus devoir. me Ses pla| ^ ret 
laindre , mais avec circonfpeétion , à m. Conf. 
arce que je n’étois pas le plus fort , tanc “* 

: que j’avois à faire à un ennemi 
angereux. Je me contentai de lui 
;préfenter , que les commilîions qu’il 
ie donnoit n croient pas tour - à - fait 
:gnes de moi , 8c qu’il ne paroifîoit 
1 ère convenable d’envover à un Ami- 
1 des ordres dont on ne chargeoit 
dinairement que les moindres Ofli- 
e s fuba' cernes. En même- tems je 
partir mon pvifonnier pour Louvo , 
i il fe tira d’affaire , moyennant 
x mil'e écus , que M. Confiance 
gea à propos de s’approprier. Quant Nouveaux 
moi , ce Miniflre nia de m’avoir re mchc* 
pédié l’ordre en meftion , & dans cn re * 
rcponfe qu’il me fit, me taxant une 
:onde fois de témérité & d’impru- 
nce, il me défendit de la part du Roi 
m’éloigner de Bancok au-delà de 
jx lieues. 

Dutré de ce procédé, je ne m’occupai 11 ne f°nge 

1 ’ r * 1 lus qu’àfon 

s que ae mon retour en rrance ; retour, 
is en attendant l’occafion favorable, 
pris le parti de diflimuler ; & x 
ir tromper mou ennui dans cette 

Eij 
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— efpece d’exil , je m’amufois de rems 

foRB1N 'eii tems à la pêche des crocodiles . 

1686. > i i 

qu.on trouve en grand nombre aux 
environs de BancoJc. Un jour que je 
revenois de cette pêche , je fus fore 
furpris en rentrant chez moi , d’y 
avec quatre revoir les quatre Jeluites qui etoient 
f^t^d ’ a “ P ar “ s P eu cems auparavant pour la 
Confiance. Chine. Ces Peres étoient dans un 



ctat pitoyable. Ils avoient fait nau- 
frage fur les Côtes de Camboye & de 
Siam , & avoient fouffert au-delà de 



toute expreflion , dans la néceflîté où 
ils s’étoient trouvés de traverfer à pied 
des pays prefque inacceflibles (19). 
Je leur fis le meilleur accueil qu J il me 
fut poflîble. Comme j’avois fur le 
coeur tous les mauvais procédés de 
M. Confiance , je leur montrai l’ordre 
que j’avois reçu au fujet du Capitaine 
Anglois , & la réponfe du Miniftre 
au rapport que je lui avois fait de cette 
expédition. Quelque diferets qu’ils 
fuflent, ceSvPeres ne purent retenir leur 
indignation , & me parlant plus ouver- 
tement que la première fois (20) , 



( 1 0 ) Voyez au Tom. 1 X la relation du Pere de 
Fontenay, qui fe loue fort des attentions qu’ils reçu- 
rent de l’Auteur à leur retour. 

( zo) C’oft la fécondé foisque 1 Auteur dit avoir 
vû les Jéfuites à leur départ , quoique fuivant le Pere 
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Is me coi 
erirer le 
a crainte 

i bien les mefures, que je ne lui échap- 
•alïe plus. 

Enfin ne voulant pas renvoyer mon il obtient 
épart , je réfolus de profiter du 
2tour d'un VaifTeau de la Compagnie 
'Orient , qui éroit arrivé de Pondi- 
hery depuis quelques jours ; mais 
près les emplois que j'avois remplis à 
iam , & les bontés dont le Roi 
l’avoit toujours honoré , il ne me 
envenoit pas de partir en déferteur. 
écrivis donc à M. Confiance pour 
; prier des’emplover à me faire obre- 
ir mon congé du Roi , fous pré- 
xte que ma fanté , qui s’affoi- 
liffoit tous les jours , ne me per- 
îettoit pas de demeurer plus long- 
:ms dans le Royaume ; & je m’ofFrois 
'aller moi - meme à laCour demander 
permifiion de me retirer, s’il jugeoit 
ae cette démarche fût nécefiàire. 
omme il n'avoitplus les mêmes rai- 
ns qu’autrefois de craindre mon 

Fontenav , il-fe trouvâr pour lors abfent. Cetre 
vrjdidion n’eft remarquable que par fa fingula- 
i , étant aulïi peu fufceptible de conciliation que 
quelque i»téret perfenncl , ou de quelque erreur 
olontaire que ce puifle être. 

F iij 



nfeillerent fans détour de me _ 

1 a . • 1 F o H B I 5 U 

plutôt que je pourrois , dans 
; qu'à la fin le Miniftre ne prît 
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*r. r ' , retour en France, & qu’il ne vouloit 
lésé, point me revoir a laCour, il me repon- 
dit tout de fuite, que l’intention du Roi 
n étant pas de me forcer , il m'étoit 
libre de me retirer où il me plairoit. 

Ro’ r po,,r dU Ie . A . Va " C <ï Ue ^ < î uitCer Bancok > ]&' 

tai.e venir à crivis à un jeune Mandarin de mes 
u Coiu ‘ amis , nommé Prepi , le même que 
j’avois fauve de la baftonnade , & qui 
en reconnoiffance de ce fervice m’é- 



toit toujours refté attaché depuis. Je 
lui mandois qu’en prenant congé de 
lui , fur le point de retourner en 
France , je le priois de me conferver 
une part dans fon amitié , & de conti- 
nuer à protéger les François. Prepi , 
touché de mon départ , en parla au 
Roi, qui fut furpris de cette nouvelle. 
Il en demanda les raifons à fon 



Miniftre , & lui ordonna de me faire 



venir à la Cour pour les apprendre de 
moi - même. Je fus informé de tout ce 



détail par la réponfe de Prepi. Sur 
cet ordre Confiance fe trouva fort 
Conftance em b a rrafTé : il ne vouloit pas que ie 
officier por- paruflea la Cour, ôc cependant il devoit 
tugais. m ’y f a i re venir lui - même. Pour fe 
tirer d’intrigue, il m’envoya un Officier 
Portugais , qui , fous prétexte de 
me faire honneur , étoit chargé de 
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1e conduire à la Cour de la part 

lu Roi. F O R B 1 N. 

Le piège étoit trop grofiier pour ,, 

i’y laifler prendre. Je n’ignorois pas fujet de ri, 
ue le Roi', pour faire porter fes ordres, c 0ül * aiffia û. 
e fe fert jamais que des foldats 
e fa garde. M. PEv'que de Metello- 
olis , M. Manuel & IcFaffceur de la 
Compagnie, qui étoient préfens lorf- 
ue le Portugais me parla , ne firent 
as difficulté de me témoigner leurs 
a quiétudes à ce fujet. M, l'Evêque 
îr- tout , me tirant à part : » Gardez- 
vous bien, me dit- il, de vous mettre 
entre les mains de ces Portugais j je 
connois M. Confiance : n’en doutez 
pas , ces gens ont ordre de vous . 

afiaffiner en chemin ; après quoi le 
Miniftre en fera quitte pour les' faire 
pendre, afin qu’ils ne puilfenr pas l’ac- 
• cufer. Il dira enfuite au Roi , 
qu’il les a fait mourir pour venger le 
meurtre du Chevalier de Forbin; &c 
ce Prince , qui ne voit que par les 
yeux de fon Miniftre , prendra tout 
cela pour argent comptant. Croyez- 
moi , tirez-vous des mains d’un 
ennemi fi artificieux & fi méchant, 
puifque vous êtes afiez heureux que 
d’en avoir les moyens. » 

Fiv 
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*— Je le remerciai , comme je devoîs , 

^ ° 1 N * de Tes bons avis , & m’adreflant à 

Forbin relu- ^Officier 5 I e dis q u 6 j- ne teCOn- 

fcdefe met- noiffois nullement l’ordre qu'il métoit 
■lains tfC feî venu fignifier ; que Sa Majeffé m’ayant 
permis de me retirer , il n’y avoir 
v pas la moindre apparence qu'elle eût 
li - tôt changé de rélolution , ni qu’elle 
voulût me retenir plus long - teins dans 
fes Etats , malgré les bonnes raifons 
que j’avois eu l’honneur de lui alléguer $ 
qu’il pouvoir partir quand il juge- 
roit à propos , & porter ma repente à 
M. Confiance. .Je ne parlai û haut 
que parce que n’ayant pas à demeurer 
long - tems àSiam, je n’avois plus rien 
Sondcparr. £ craindre de la haine duMimftre. En 
.1637. effet, dès le lendemain nous mîmes 
à la voile. Je m’eftimois fi heureux de 
quitter ce maudit pays , que j'oubliai 
dans ce moment toutes mes fouffran- 



ces paffees. 

■paflàgedu Les vents contraires , dont nous 
Maia°ca. dc fûmes accueillis en paflant le détroit 
de Malaca , nous obligèrent d’y mouil- 
ler pendant quelques jours. On y 

Huîtres cx- rrouva des huîtres excellentes , qu’il 
«ellences. /« n • ri ! A \ 

falloit manger lur le rocher meme, ou 

elles font attachées fi fortement qu’il 

n’eft pas poffible de les en tirer, Ua 
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bar que je m’étois engagé allez avant 
lans les terres , pour chalTer , je tuai 
111 finge monftrueux , qui venoit à moi 
es yeux étincelans de fureur , 

,vec un air d’affurance capable de 
n'effrayer , fi je n'euffe été armé d'un 
on fufil de chaffe. IL avoit près de 
'ois pieds de hauteur j fa queue étoit 
;>&gue de cinq pieds , la face grcfiè 
: route femée de bourgeons. Les 
abitahs du pays m'affurerent que j’a- 
ois été heureux de tuer cet animal, qui 
troit pu m'étrangler , fi j’euffe man- 
ué mon coup. Nos matelots avoue- 
;nt qu’ils n’avoient jamais vû. definge 
gros dans toutes les Indes. 

Du détroit deMalaca, nous pafsâ- 
tes par les Ifles de Nicobar dont les 
abitans font des Sauvages , qui vont 
n tiérement nuds , & ne vivent que 
e poiffons , ou de quelques fruits 
a’ils trouvent dans les bois. À trente 
?ues au Nord de ces lfies, eft celle 
Andaman , que nous appelâmes de 
in, & qui eft peuplée d'Antroponha- 
:s , les plus cruels de toutes les Indes. 
? refte du çrajet du golfe de Ren- 
ie , fut des plus heureux jufqua 
mdichery , où M. Martin , qui étoit 
?rs Directeur général de cet Eta- 

E T 



F O R Di N. 
I6S7. 

Singe mons- 
trueux que 
l’Auteur tue. 



Ides Je 
Nicobar. 



Arrivée à 
Pondichéry 
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bliliêment , me fit la Meilleure rccep*» 

F °6f B 1 N tlon c l Ll ^ ^ ^ ut P'^ble. 

168 7 . J’attendis long- rems à Pondichéry 

nenrqueFor- 1 arrivée des Vauleaux d Europe , qui 
«hafli Urtàla car doient cette année plus que de cou- 
tume. Mon occupation ordinaire étoit 
la chaire. Ce divertilfement manqua 
un jour de m’être funefte. Un renard 
que mes lévriers avoient fait lever , 
s 'étant retiré dans un terrier , je vou- 
lus l’obliger d'en fortiu , en' rem- 
plilTant le trou de paille , où je mis 
le feu j & tandis que j’étois baille pour 
fouiller , il en fortit tout- à - coup un 
animal , qui s’élançant fur moi , me 
renverfa, me palfa fur le vifage , en me 
couvrant de paille, de feu & de fumée, 
& alla fe jetter à deux pas de - là 
dans une riviere. Tout cela le fit fi vite, 
que l’animal étoit fous l’eau avant 
que je fuite en état de me relever } ce 
qui joint à la frayeur dont je fus faifi , 
m’empêcha d’obierver fa figure ; mais 
il n'eft pas douteux que ce ne fut un ' 
crocodile ( n ). 

Autre a van- Ma curiofité m’attira, bientôt après, 

tare péni- une autre avanture , dont je me déga- 

leufe ou la J • o 

ciKio/îté ( 21 ) Ces fortes d’avantures , outre l’intérêt qu’on 

l’expofe dans prend toujours à un Auteur , ne doivent pas paroi» 
une Pagode, tre indifférentes, pour ceux gui voyagent dans les 
mêmes pays. 
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geai avec plus de bonheur que de pru- • 1 

dence. Les habitans de Pondichéry , * ORBllu 
ont à une lieue de cette Ville , une l687 ‘ 
Pagode fameufe ou ils célèbrent , cha- 
que année, une Fête folemnelle à l’hon- 
neur de leurs principales Divinités. Je 
fus témoin des cérémonies extérieures 
d’une de ces Fêtes } mais on ne voulut 
point me permettre 1 entrée du Tem- 
ple. J’y retournai deux jours apres , & 
me préfehtai à la porte avec fept autres 
François qui fouhaitoient auflî de le 
voir. Le Chef des Bramines s’oppofa 
encore à notre delTein. Sur fon refus , 
fins me mettre en peine de lui répon- 
dre , je me faifis d’un poignard qu’il 
avoir à la ceinture , & je lui en présen- 
tai la pointe en le menaçant de le tuer. 

11 prit la fuite , & nous entrâmes dans 
la Pagode , où nous ne wmes que Ce frf’-ü 1 
quantité d’idoles de différentes gran- v®** 
deurs , toutes en pofture indécente. 

Tandis que nous nous amufions à 
les regarder , le Bramine ,, pour fe 
venger de l’affront qu'il avoir reçu , 
jetta l’allarme dans les environs , & 
revint à nous à la tête de plus de trois 
cens hommes. Mais ce Peuple , le plus 
poltron de l’Univers, n'eut pas la har- 
diefTe de -uçu$ approcher , voyant que 

F vj 
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-■■■ ■ ■ nous avions des aimes à feu. 

F o n b ï n. Les.Vaiflèaux de France n’arrivatiC 
. I6 * 7 ’ poinr encore , je réiolus de profiter 

fait ,i Maiuli- du uepart d un batiment de laCompa- 
patan. gnie ^ q U j devoit faire voile incefïam- 
ment pour Mafulipatan , dans le defïein 
de palier de cette Ville à celle de Gol-* 
conde , qui n’en eft qu’à trente lieues , 
& que le Grand Mogol tenoic alors 
afïiégée. J’étois curieux de voir com- 
ment ces Peuples font la guerre ; mais il 
ne fut pas en mon pouvoir d’exécuter 
mon projet. •- . ' 

Comme nous étions dans la faifon 
v la plus favorable de l’ànnée , notre 

voyage fe fit fort heureufement & en 
peu de jours. Nous n’étions plus qu’à 
huit lieues de Mafulipatan , lorlque 
, nous vîmes venir , du côté de la terre , 

un nuage noir & épais , que nous crû- 
mes être un orage. On ferra d’abord, 
toutes les voiles, crainte d’accident. Le 
Nuée de nuage arriva enfin à bord , avec très— 
rîaUftpeu de vent ; mais fuivi d’une prodi- 
oi»icurci, gieufe quantité de groffes mouches * 
qui avoient toutes le cul violet, & qui 
étoient du refte allez femblables à cel- 
les qu’on voit en Europe. L’équipage 
en fut fi incommodé , qu’il rfy eut per- 
fonne qui ne fût obligé de fe cachée 



* 
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our quelques momens. La mer étoit «* 

mte couverte de ces infeébes , & FoRB1H ' 
ous en eûmes une fi grande quantité 
ans le VaifTèau , qu’il fallut jetter 
lus de cinq cens boyaux d’eau pour le 
ettoyer. 

Environ à quatre lieues de la Ville, Autre* mon* 
ous apperçumes un nouveau brouil- chcs di f é- 
ird qui la couvroit toute entière. A pren iietes, 
lefure que nous avancions , ce brouil- 
trd s^étendoir, & peu - à - peu nous ne 
imes plus que le fommet des monta-* 
nes. En approchant de terre , nous 
^connûmes que ce nuage n’étoit autre 
lofe qu’une multitude innombrable 
autres mouches toutes différentes des 
remieres. Celles-ci avoient quatre 
les , & reflfembloient aux mouches 
juatiques , qui ont la queue rayée de 
e noir & de jaune. Plus nous avan- 
ons , plus ces infe&es fe jnulti- 
ioient ÿ il y en avoit une fi grande 
lanrité , qu elles nous déroboient la 
îe de la terre ; de forte que nous ne 
cuvions approcher , que la fonde à la 
iain. Après qu’on eut mouillé l’ancre , 
î Commis de la Compagnie, nommé 
Glande , qui avoir ordre de vifi^tec 
Comptoir , fe mit dans la chaloupe, 
i je le fuivis avec le Capitaine. 
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1 1 ‘ * Pour ne pas manquer la terre , que les 

P o r b i n n0US cac hoient entièrement , 

iûî7 ‘ nous fumes obligés d’embarquer une 
boufïole , à la faveur de laquelle nous 
abordâmes. 

Ravages de Perfonne ne paroiffanc dans le port, 

la pelle à Ma- v i j 

fwiipatan, nous nous rendîmes a la douane , 
qui étoit également déferre. Surpris 
de cette nouveauté , nous avançâmes 
du côté où étoit le Comptoir de la 
Compagnie d’Orient , en traverfant 
pluiïeurs rues , fans voir encore per- 
fonne. Certe folitude, qui régnoit par 
toute la Ville , jointe à une puanteur 
infupporrable , nous fit bientôt com- 
prendre de quoi il étoit queftion. Après 
avoir marché un bon bout de che- 
min , nous arrivâmes à la LogeFran- 
çoife. Les portes en étoient ouvertes» 
Nous y trouvâmes le cadavre du Di- 
recteur, qui paroi (Toit être mort depuis 
peu de jours. La maifon avoir été pillée, 
,&c tout y étoit dans le plus grand 
défordre. Frappé d’un fpeétacle fi 
affreux , je revins dans la rue , & je dis 
à Delande , que nous ferions bien de 
retourner à bord , n’y ayant rien de 
bon à gagner ici pour nous. Il me 
répondit que fa commiffion l’obligeoit 
•d’aller plus avant, & que devant i£a- 
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ire compte de Ton voyage , il falloir — 

iu moins tâcher de trouver quelqu'un FoRBÏN * 
]ui pût nous inftruire plus précifément 
ies caufes de tout ce déîaftre. Nous 
:ontinuâmes donc à marcher jufqu’au 
Comptoir Anglois , qui étoit fermé. 

^ous eûmes beau frapper, ^erfonne ne 
épondit. De - là nous pafsames à celui 
les Hollandois. De quatre-vingt per- 
onnes qui le compofoient , il n’en 
eftoit que quatorze. C’étoient plutôt 
les fpeétres, que des hommes. Ils nous 
lirent que la pefte avoir mis la Ville 
lans l'état où nous l’avions trouvée 5 
jue la pluparr des habitans étoient 
norts , & que le refte s’étoit retiré à la 
:ampagne ^ qu’ils ne pouvoient nous 
lonner aucun éclairciflement fur la 
-oge des François -, que les Anglois 
ivoient abandonné la leur , après avoir 
îerdu la plûpart de leurs gens $ & 

}ue pour eux, ayant des tréfors immen- 
es dans leur maifon , il leur étoit 
léfendu , fous peine de la vie , d’en 
or tir ; fans quoi ils hÿ feroient pas 
eftés. 

Dans la fituation où étoit cette mal- T)fym du 
îeureufe Ville, il n’y avoit pas d’appa- p^fTes cô. 
ence d’y trouverun Bâtiment pour me de 
onduire à Golcondo^ ainfi il fallut 
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fe pafTer d’en voir le fiége (2 2 ). De 
retour à notre bord , où nous annon- 
çâmes ce que nous avions appris , 
il fut réfolu que nous remettrions à la 
voile fur - le -champ , & que nous 
ferions route pour le port de Mer- 
gui '» htué fur la Côte occidentale du 
Royaume de Siam. Ce ne fut qu’avec 
une peine extrême que je me vis 
contraint de retourner dans un pays , 
dont peu auparavant je me félicitois 
d’avoir pu fortir. Cependant comme ce 
port eft éloigné de la Cour de plus de 
cent lieues, & que d’ailleurs j’érois dans 
un VaifTeau François , je crus que j'y 
ferois en fureté contre la méchanceté 



-de M. Confiance. 



Maladies Le troifiéme jour, après notre départ 
pa.-nn l’équi» j e Mafulipatan , quelques matelots 
de la chaloupe , qui étoient defeendus 
à terre , tombèrent malades. La caufe 
* de leur indifpofition ne pouvoir être 
douteufe. Le Chirurgien, leur trouvant 
de la fièvre , les faigna. Le lendemain , 
j^en fus attaqué moi - même ; mais je 
tefufai de me laiffer faigner. Les autres 
matelots , qui étoient venus dans la 



(22) Ce fiége, oui avoir commencé le 2 Février , 
finie le 20 Oétobrc de la même année , par la ptifc 
de la Ville. * 
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haloupe . eurent le fort des premiers . r 

r c r ' ' » . F o r B I N, 

: furent iaienes comme eux. Ils 

5 j . N 1687. 

toururent tous peu de jours apres, 
la fièvre > qui continuoit , étoit 
xompagnce d une fi grande cranfpira- 
on, que je n’avois prefque plus la force 
1 parler: pour comble de malheur, les 
ovifions commençoient à manquer , 
il n'y avoitplus dans le Vaiffeau de 
loi faire du bouillon. Jamais je ne 
e trouvai dans une conjonéfcure plus 
cheufe. Ne Tachant à quoi me déter- _ • 

, . - . . 1 r . . Comment 

mer , je m avilai de me raire donner l’Auteur eu 
1 vin ae Perfe , dont je bus environ cchappî * 

1 demi-verre , & je m'endormis pro- 
ndément. Quelques heures après , je 
éveillai tout en Tueur. Il me parut 
1e ma vue setoit un peu fortifiée. Je 
vins à mon remede , dont je dou- 
ai la dofe, je me rendormis , & me 
veillai encore touten eau , mais beau- 
u p plus foulage que la première 
is. Je répétai mon remede pendant 
lelques jours , mangeant chaque fois 
1 morceau de bifcuit après l'avoir 
:mpé dans le vin.Delande & leCapi-. 
ne , qui furent attaqués du même 
il , profitant de mon exemple , refu- 
:enWa faignée, & ne voulurent d'au- 

: remede que le mien. Peu- à- peu 

« 
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notre faute fe rétablit Enfin, nous arri- 
forbin. v /j me s à Mesçm , où l’abondance des 
l6î7 ' rafraîchifiemens acheva notre euéri* 

On arrive a r . rs i /* 0 

Mergui. ion en peu de jours. De dix-lept que 
nous étions embarqués dans la cha- 
loupe , nous fumes les trois feuls qui 
échappèrent de cette maladie ; fans 
doute pour n’avoir pas voulu delafai- 
gnée ; tant il eft vrai qu’elle eft mor- 
telle dans ces fortes de fièvres pefti- 
lentielles. 

Etat des af- Peu de jours après notre arrivée à 
faites des Mergui, M Ceberct y vint de Louvo, 
fiam, fuivi d’un grand cortège de . Manda- 
rins. M. la Loubere &c lui avoient été 
envoyés de France , pour traiter du 
commerce & pour régler toutes chofes 
avec M. Confiance. La négociation 
dont le Pere Tachard s’étoit chargé 
avoit réufli. Ce Pere , trompé pat 
Confiance, croyant bien fervir la Reli- 
gion & l'Etat, n’avoit rien oublié pour 
porter la Cour à entrer dans les vues 
duMtniftre Siamois; & fur fa parole, 
on s’étoit déterminé à envoyer des 
troupes, commandées par le Chevalier 
des Farges , à qui on avoit remis la 
forterene deBancok , en conféquence 
de la convention qui fut figné^entre 
les Minifires des deux Rois. 
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Le Mandarin , qui avoir été envoyé - — 
mbafladeur en France , étoit du FoR8ll< * 
ombre de ceux qui accompagnoient J 6 ? 7 ' 

v^CDCrêt» L/CS qu il ni âppcrçut , il coïnparaifoti 

rcourut à moi : & tout plein de la d ulî ? iamois 

• r 1 r» r *« entre laFraiv- 

agnihcence du Royaume , il me dit ce sc ce 
te j’avois grand fujet de vouloir R°y a “ rae « 
tourner dans mon pays -, qu’il y avoir 
l toute ma famille, ôc plu/ieurs de mes 
nis , avec qui il s’étoit fouvent entre- 
nu de moi ; & me faifant enfuite un 



oge pompeux de la Cour, & de ce qui 
voit le plus frappé, il ajouta en mau- 
is François : La France grand bon ; 
dm petit bon. 

M. Ceberet , qui s’étoit rendu par 
rre de Louvo à Mergui , renvoya 
us les Mandarins , après leur avoir 
it à chacun des préiens confidéra- 
es. Il s’embarqua enfuite avec nous 
r le V aideau de la Compagnie , & 
•us iïmes route pour Pondichéry. 

? Miniftre , interrogé fur le fuccès 
fes négociations , nous déclara hau- 
nent , qu’il n’étoit point fatisfait de 
.'Confiance, qui avoir féduit la Cour, 
lui promettant des chofes frivoles ÔC 
ttiruées de toute apparence de réa- 
^ M. Ceberet étoit fi frappé de la 
fere qu’il avoir trouvée dans ce . 
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FO R B I N, 
I687. 



Eclairci fT"' 
•tiens fur l'in- 
térieur du 
Palais du 

Roi. 
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Royaume , qu’il ne comprenoit pas v 
comment on avoit eu la hardiefle d’en 
faire des relations fi magnifiques.» Ce 
» que vous en avez vu , lui dis- je un 
jour, « c’eft pourtant ce qu’il y a de plus 
» beau. Tout ce Royaume, qui eftfort 
s> grand , n’eft guère qu’un vafte défert. 

39 A mefure qu’on avance dans les ter- 
3* res, on n J y trouve plus que des forêts 
des bêtes fauvages. Tout le Peu- 
» pie habite fur le bord de la riviere , 

>3 parce que les terres, quelle inonde fix 
a» mois de l’année , y rapportent pref- 
«que fans culture une grande abon- 
» dance de riz, qui fait toute la richelfe 
«du pays. Ainn en remontant depuis 
->* la Barre jufqu’à Louvo , vous avez 
« vu, & par rapport aux Peuples, 5e par 
«rapport à leurs Villes , & par rap- 
30 port aux denrées qu’ils recueillent , 

33 tout ce qui peut mériter quelquo 
»3 attention dans ce Royaume ». 

Une autre fois que M. Ceberet fou- 
haitoit d’être éclairci fur la manière 
dont le Roi fe gouvernoir dans fon' 
Palais. 33 Pour cet article, lui répôn- 
dis- je, » il n’efl pas aifé rie vous fatif- 
» faire. Ceux du dehors, quelque diftin- 
3 ï gués qu’ils puiflent être , n’entrant 
» jamais dans cette partie du Palais que 
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‘ Roi habite , & ceux qui y iont une 
>is entrés , n en fortent plus. Ce 
u’on en fait de certain, c’eft que tout 
y traite dans le plus grand fecret. 
hacun y a fon emploi marqué , 8c 
:>n quartier féparé, dont il ne lui efl 
imais permis de s’éloigner. Ceux 
ui fervent dans une chambre igno- 
ent ce qui fe pafTe dans les autres, 
ous les apparremens ont aiitfî leurs 
>fïicier s particuliers, jufqu a celui du 
Loi , qui pafTe prefque toute fa vie 
enfermé , faifant coniifter une partie 
le fa grandeur à ne fe montrer que 
rès- rarement. Quand il veut par- 
er à fes Miniftres les plus en faveur 9 
1 fe montre par une fenêtre de la 
îauteur d’environ une toife , d’ou 
1 les entend , 8c il difparoît après 
eut avoir expliqué en peu de mots fes 
volontés ». 

M. Ceberet m’ayant encore quef- 
ynné au fujet de M. Confiance, je lui 
s tout ce que j’en favois } & quoiqu’il 
t entré de lui- même afTez avant 
ins les vues de ce Miniftre , dont il 
immençoir à démêler la politique , 
lui fis appercevoir bien des chofes 
ii lui étoient échappées, & de la vérité 
îlquelles il ne douta plus, dès qu’il fut 
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en état de combiner mes remarques 
avec fes propres obfervations. Il me 
parla de la jaloufie de M. Conftance , 
ôc des dangers auxquels il m’avoit fou- 
vent expofc. Nos François de Jouçlia 
& de Louvo l’avoient inftruit de mon 
avanture avec les Macadars , 8 c de 
celle du Capitaine Anglois ; mais il 
voulut encore que je lui en fille le récit 
moi - même. 

La douce fatisfaébion , que l’Au- 
teur trouvoit à fe venger dans tous 
ces entretiens , femble lui avoir fait 
oublier jufqu’à fa route \ cependant 
il remarque avec la même comptai— 
fance, qu’étant arrivé à Madrafpatan , le 
Dire&eur Général du Comptoir de la 
Compagnie d’Angleterre , ennemi juré 
de M. Conftance , l’invita à un dîner 
fplendide , » où ce Miniftre ne fut pas 
» épargné j le Direéteur difoir,que s’il 
« pouvoit jamais l’attrapper, il le feroit 
» pendre ». De Madrafpatan on fe ren- 
dit à Pondichéry , où M. du Quene - 
Guitton , commandant un Vailïèau du 
Roi , artendoir M. Ceberet , avec qui 
l’Auteur s’embarqua & revi nt eo France 
fur la fin du mois de Juillet 1688 , 
après une navigation fort heureufe. 

Mais lailfons achever au Chevalier 
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e Forbin , une peinture qu’il n’avoit 
ncore fait qu’ébaucher , &: dont il 
tfTemble ici tous les traits dans les 
itretiens qu’il eut avec le Roi & avec 
•S Miniftres, fur le Royaume de Siam. 
t Majefté , dit - il , me demanda d’a- 
)rd , Ci le pays étoit riche : » Sire , 
i répondis - je, » le Royaume de Siam 
ne produit rien, & ne confume rien ». 
ejl beaucoup dire en peu de mots , répli- 
la le Roi ; & continuant à m’inter- 
ger , il voulut favoir quel en étoit le 
Duvernement , comment le Peuple 
/oit, & d’où le Roi droit tous les pré- 
ts qu’il avoit envoyés en France, 
répondis à Sa Majefté ; * Que le Peu- 
>le étoit fort pauvre ; quil n'y avoit 
>armi eux , ni nobleflfe ni condition, 
taillant tous efclaves du Roi , pour 
equel ilséroient obligés de travailler 
ne partie de l’année , à moins qu’il 
q voulût bien les en difpenfer , en 
îs élevant à la dignité de Manda- 
ins : que cette dignité , qui les droit 
e la poufliere ,ne les mettoir pas à 
ouvert de la difgrace du Prince dans 
quelle ils tomboient fort facile- 
îent , & qui étoit toujours fqivie 
ï ciiâtimens rigoureux j que le Bar- 
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—■ — » calon lui -même , tout premiet 

f o R B i N * „ Miniftre qu’il fût, y étoit aufli expofé 
* 6 **’ » que les autres j qu'il ne fe foute- 

39 noit dans ce porte périlleux , qu’en 
j> rampant devant fon Maître , comme 
» le dernier du Peuple $ que s’il lui 
jj arrivoit d’encourir fa difgrace , le 
« traitement le plus doux qu’il pût 
« attendre , c’étoit d’être renvoyé à la 
jj charrue , aptes avoir été féverement 
« châtié j que les habitans ne fe nour- 
j> rilToient que de quelques fruits & 
» de riz , qu’ils ont en abondance , 
jj fans ofer toucher à rien qui ait eu 
s» vie , de peur de manger leurs parens ; 
» qu’à l’égard des préléns que le Roi 
jj de Siam avoit envoyés à Sa Majefté , 
jj M- Confiance avoit épuifé l’Epar- 
>j gne , &c fait des dépenfes qu'il ne 
jj lui feroit pas aifé de réparer ï que 
jj le Royaume de Siam , qui forme 
jjprefque une peninfule, pouvoit être 
jj un entrepôt fort commode pour faci- 
al liret le commerce des Indes , étant 
j> baigné par deux mers, qui lui ouvrent 
>j la communication avec divers pays , 
3 » tant à l’Orient qu a l’Occident j que 
jj Içs marchandifes de ces Nations 
« étoient tranfportées chaque année à 

»> Siam a 
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Siam , comme à une efpece de mar- 
ché , où les Siamois faifoient quel- 
que profit en débitant leurs denrées j 
que le principal revenu du Roi 
confiftoit dans le commerce qu’il 
Faifoit prefque tout entier dans fon 
Royaume , où l’on ne trouve que 
du riz , de l’aréca , peu d’étaim , 
quelques éléphans qu'on vend , & 
quelques peaux de bêtes fauves dont 
e pays eft rempli j que les Siamois 
tllant prefque nuds, à la réferve d’un 
morceau de toile de coton , dont 
ls fe ceignent les reins , n’ont aucune 
"orte de manufactures , fi ce n’eft 
ie quelques moufTelines , dont les 
Mandarins feuls ont droit de fe faire 
:omme une efpece de chemifette 
ju’ils mettent aux jours de cérémo- 
îie ; que lorfqu’un Mandarin , par 
bn adrefte , eft parvenu à amafter 
me petite fomme d’argent , il faut 
ju'il la tienne bien cachée , fans 
juoi le Prince la lui feroit enlever j 
jue perfonn,e ne polfédant des bien- 
onds , qui appartiennent tons au 
toi , la plus grande partie du pays 
lemeure en niche } & qu'enfin le 
^euple y eft fi fobre, qu’un particulier 
ui peut gagner quinze ou vingt 
Suppl- Tome, LXyi. G 
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* « francsparan,aplusqu’ilne lui en faut 

F « 8 r N> P° ur v Vivre • 

Après quelques éclairciffemens tou- 
la Keiigion. cnant les monnoies de biam , le Kot 
me mettant fur le chapitre de la Reli- 
gion , me demanda s’il y avoit beau- 
coup de Chrétiens dans ce Royaume, 
de li le Roi fongeoit férieufement à 
£e faire Chrétien lui - même ? «Sire , 
lui répondis- je , «ce Prince n'y a 
« jamais penfé ,* Sc aucun mortel ne 
» feroit allez hardi pour lui en faire 
« la proportion. Il eft vrai que M. de 
» Chaumont , dans la harangue qu’il 
« lui fit lors de fa première au- 
»> dience, parla beaucoup de Re'igion ; 
» mais M. Confiance , qui lui fer- 
voit d’interprête , omit adroitement 
•«cet article. Le Vicaire Apoftolique , 
* qui étoit préfenr , & qui entendoit 
• parfaitement le Siamois , le remar- 
ia qua fort bien , quoiqu’il n’osât jamais 
*> en rien dire , crainte de s’attirer fur 
« les bras M. Confiance , qui ne lui 
3> auroit pas pardonné , s’il en eût 
» ouvert la bouche : ’ que dans les 
? audiences particulières' que M. de 



(aj ) La plupart de ces remarques font conffrrrdes 
par la relation de la Loubere , dont on s’eft princi- 
j alement feivi pour la defeription de Siam. 
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Chaumont eut pendant le cours de Ton ~ - 

imbaflade , il en revenoit inceflam- F ° 
ment à la Religion Chrétienne ; 6c 
jue Confiance , qui étoit toujours 
'Interprète , jouoit en homme d’ef- 
Jtit deux perfonnages , difant au 
Roi de Siam ce qui le flattoit , & 
cpondant à l’Ambalfadeur ce qui 
•toit convenable , fans que de la part 
lu Roi , ni de celle deM. de Chau- 
nont,il y eût rien de conclu que 
:e qu’il plaifoit à Confiance de faire 
:ntendre à l’un & à l’autre : que je te- 
îois encore ce fait du Vicaire Apofto- 
ique même , qui avoit affiflé à tous 
eurs entretiens particuliers , & qui 
’en étoit ouvert à moi dans une 
;rande confidence Le Roi , qui 
avoit écouté fort attentivement , 
pris de ce difcours , fe mettant à 
e ; Les Princes , me dit -il , font 
n malheureux d'être obligés de s’en 
porter à des Interprètes fouvent infi- 
es. 

Ce Prince me demanda enfuite fi les fruit des 
flionnaires travailloient avec fruit , Mlflloaï * 
s’ils avoient déjà converti beaucoup 
Siamois ? » Pas un feul , Sire , 
répondis - je \ « mais comme la 
lus grande partie des Peuples qui 

G ij 
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ii^Suppi. auTo m. xxxir 
w habitent ce Royaume , n’elt qu^ùo 
» amas de différentes Nations , &c qui! 
» y a parmi les Siamois , un nombre 
55 alïèz considérable de Portugais , de 
P Cochinchinois , & de Japonois , qui 
»5 font Chrétiens , les Millionnaires 
» en prennent foin , & leur admi- 
»> niftrent les Sâcremens. Ils vont d’un 
»» Village à l’autre , Sc shntroduifent 
« dans les maifons , à la faveur de la 
55 Médecine qu’ils exercent , de de 
55 petits remedes qu’ils diftribuent ; 
33 mais avec tout cela , leur induftrié 
» a été jufqu’ici en pure perte. Leur 
5> plus heureux fort , eft de baptifer 
35 les enfans que les Siamois } qui font 
» fort pauvres , expofent fans crime 
53 dans les campagnes. C’eft au baptême 
53 de ces enfans , que fe réduit tout le 
33 fruit que les Millions produifent dans 
a> ce pays *>. 

Le Pere de la Chaife , Confelïeur 
du Roi , ayant témoigné qu’il fou- 
haitoit aufli de m’entretenir fur cet 
objet, je fus introduit auprès de fa 
Révérence. On m’avoit averti de veiL 
1er fur moi - même, parce que je devois 
paroître devant Phomme le plus fin 
du Royaume : mais je rt’avois que des 
vifités à lui dire. Ce Pere ne me paria 
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efque que de Religion, & du louable 
;lïem du Roi de Siam , qui vouloic 
tenir des Jéfuites dans fes Etats , en 
ur bâtiiïànt un Collège & un Obfer- 
toire. Je lui dis là-dedus ; «Que 
M. Condance , ayant befoin de la 
prote&ion de Sa Majefté , promet- 
:oit plus qu’il ne pouvoit tenir ; que 
le Collège & i’Obfervatoirê fe bâti- 
roient peut-être pendant la vie du 
Roi de Siam j que les Jéfuites y 
feroiënt nourris & entretenus ; mais 
311e lî ce Prince venoit à mourir , 
on pouvoit fe préparer en France à 
chercher des fonds , pour la fub- 
(ïftance de ces Peres , y ayant peu 
i’apparence qu’un nouveau Roi voir-* 
lut y contribuer de fes revenus >3. 
uand le Pere de la Chaifé m’eut 
itendu parler de la forte ; Vous ri ètts 
d’accord , me dit - il , avec le Pere 
ichard : Je lui répondis : » Que je 
ne di fois que la pure vérité ; que 
j’ignorois ce que le Pere Tachard 
avoir dit , & les motifs qui l’avoienc 
Fait parier .; mais que fon amitié pour 
M. Condancé, qui a voit eu fes ra i fo ns 
de le féduire , pouvoit bien Favoir 
aveuglé , & enfuite le rendre fuf- 
peèfc ; que pendant le peu de terris 
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x qu’il éroit refté à Siam avec M. de 
« Chairmont, il avoir fu s'attirer toute 
>5 la confiance du Miniftre, à qui il avoit 
« même fervi de Secrétaire François 
« dans certaines occafions , & que j’ a- 
« vois VÛ moi - même des brevets écrits 
a» de la main de ce Pere , & fignés , Par 
s* Monjcigneur j Et plus bas > Tachard «. 
A ce mot , le Révérend Pere ne put 
S’empêcher de rire; mais reprenant, un 
moment après, fa contenance grave & 
modefte qu’il quittoit rarement , il 
me fit encore d’autres queftionsfur les 
progrès du Chriftianifme , auxquelles 
il me fut aifé de fatisfaire. 

Au fortir du dîner du Roi , M. dé 
Scigneîcty m'avoit fait palier dans fon 
cabinet., ot\ il m’interrogea fort au 
long, fut ce qui pbuvôit concerner l’in- 
tcrêt du Roi , èt cfelui du commerce. 
Je lui répondis , à cè dernier égard , 
comme j'avois fait à Sa Majefté ;» Que 
«le Royaume de Siam ne produifant 
» rien , il ne pouvoit fervi r que d’en- 
» trepôt pour faciliter le commerce de 
» la Chine , du Japon , & des autres 
» Etats des Indes ; que cela fuppofé, l’E- 
« tablifTèment qu’on avoit commencé , 
« en y envoyant des troupes , deve- 
« noit abfoîument inutile , celui que 
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la Compagnie 7 avoit déjà , étant 
plus que fuffifaht pour cet effet } qu’à 
l egard de la forrereffe de Bancok , 
elle demeureroic au pouvoir des 
François , durant la vie du Roi de- 
Siam ;& de M. Confiance ; mais 
que l’un des deux venant à mourir^ 
les Siamois , follicités par leur pro- 
pre intérêt , &c par les ennemis de la 
France , ne manqueroient pas de 
chailer nos troupes d'une Place qui 
les rendoit maîtres du Royaumes. 
L’évenement avoit déjà juftifié ce$ 
édidions de l’Auteur , qui peu de 
ms après fon retour en France , y 
>prit les circonftances d’une étrange 
volution arrivée à Siatn , dans le 
mis de la même année*, & don* il 
)us fait le récit en peu de mots. Mais 
ayant pas été témoin oculaire de ce 
li fe paffa dans cette occafîon , 011 
oie donner la préférence à ceux qui 
méritent à ce titre , ou qui fe font 
ouvés depuis à portée de s'en inftruire 
r les lieux- mêmes. Parmi ces der- 
ers , K&mpfer n'eft peut-être pas le 
us en droit d’occuper la premiers 
ace. Cependant nous l'accorderons 
i à l’extrait de fon voyage que 
ï. l’Abbé Prévoit a jugé à propos 

G iv 
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d’in férer ( * ) , à l’exclufîon des relations 
des François qui étoient âSiam durant 
les troubles de ce Royaume. 

Relation des Révolutions . 

ARRIVÉES A Si AM EN I<jS8* . 

' ’E s t au Général même, qui com- 
mandoit les troupes Françoifes de 
Bancok , qu’on a l’obligation de cette 
relation ( i ). Outre quelle contient 
plufieurs particularités très- remarqua- 
bles , Ton Auteur a été fi fort blâmé par 
fes propres compatriotes , que fa justi- 
fication doit la rendre doublement 
intéreflante. Des Farges avoit prévu 
les effets de la critique. » Fai crû , 
dit- il , «devoir faire moi -même le' 

» récit de ce qui s’eft palïé , perfonne 
» ne pouvant favoir mieux que moi 
« les raifons qui m’ont porté à faire ce 
» que j’ai fait; raifons qu’il n’étoit pas 
® à propos de communiquer â beau- 
» coup de gens , qui ne lailTeront pas 
» toutefois de vouloir écrire ce qu’ils en 
a penfent. « 

L’expérience nous a bien fait voir , 

(*) Au Tome X. 

( i ) Imprimée à Amfterdam , chez. Pieyre Brunei 
en i6?i. 
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ontinue 1 l’Auteur , qu’il ne falloir pas * ■ ■ « — 
ant compter fur l’alliance d’un Roi , o es fu- 
ju’une maladie mortelle conduifoit ail CES ' 

ombeau j ni fur les bonnes intentions 
le fon fuccelfeur , qui étoit très - incer- 
ain ; ni fur la fortune chancelante de 
d. Confiance , qui n’avoit , d’ail- 
surs , pas tout le crédit 8C toute i’au- 
orité qu’on penfoit j beaucoup moins 
ncore devoir on faire fond fur la 
ouceur du naturel , fur l’eftime 8c 
affeétion de ces Peuples envers les 
rançois \ puifque nous les avons vus, 
u contraire » pleins de haine 8c de 
jreur pour nous perdre. 

Deux Princes, frétés du Roi, étoient Etat Ia 
îux que les Coutumes du Royaume Cour de 
apelloient à lui fuccéder à la Cou- Siam ‘ 

>nne. L’aîné étoit perclus de tous fes 
îembres ; le cadet contrefaifoit le 
met ,par politique. Ils étoient parfai- 
ruent unis , mais mal dans l’efprit du 
oi : ils ne fe mêloient de rien , 8c 
e voyoient guère que leurs propres 
omeftiques. Le Roi avoit une fille , 
fou difoit être fecrettement mariée 
'ec le jeune Prince , quoique le fait 
î fût pas bien conftaté. Cette Prin- 
:fle , âgée d’environ vingt - huit ans , 
un naturel fier 8c hautain , s’écoic 

G v 
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* auffi retirée de la Cour , pour quelque 

15 E e i* R " mécontentement qu'elle avoir reçu de 
fon pere , 5c dont elle rejettoit la faute 
fur M. Confiance, à qui elle portoit une 
haine irréconciliable. Prapïé ( z ) , 
fils adoptif du Roi, étoit celui de toute 
la Cour , qui étoit le plus dans les. 
bonnes grâces du Prince ; mais la 
baffelTè de fon origine formoit un 
obftacle à fon élévation. Entre les 
Grands du Royaume , un Mandarin , 
nommé OpraPetckcratchas , ou Pitra - 
chas , fe diflinguoit des autres , par fon 
air majeflueux , 5c par fa naiffance qui 
étoit des plus illuflres. On le faifoir 
defcendre de la véritable race Royale , 
fur laquelle le pere du Roi régnant 
avoit ufurpé la Couronne. Il étoit frere 
de lait de ce Prince, 5c à-peu-près de 
même âge. Le zélé qu’il affeéloit pour 
fa Religion , lui avoit attiré l’eftime 
de tous Tes Taîapoins 5c la vénéra- 
tion des Peuplés , qui remarquoient 
d’ailleurs en lui un cœur véritable- 
ment Siamois , plein d’eâime pour fæ 
Nation , 5c de rnépris pour les aurres.- 
Mais > grand politique en même- 
tems , il favoit fi bien diflimuler fes 

(t) Kxingfer & U P. d; Orléans le aonuaçûç 
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èntimens, qu’il refufoit conftamment - 
>our lui, & pour Ton fils , les dignités D 
es plus confidérables , 8c ne paroiflfoit 
ifpirer qu’au bonheur d’une vie privée, 
b’éloignement qu’il marquoit pour les 
ifraires , ôtant tout foupçon fur fes 
iefieins , il était toujours un des 
premiers dans le Confeil de fon 
Prince ( 3 ). Confiance , qu’on croyoit 
tout puifiant , & qui n’oublioit rien 
pour nous le perfuader , n’avoit pas à 
beaucoup près autant de crédit nt 
autant d’accès. Cependant il ne laifioit 
point que d’être auffi en grande faveur 
auprès du Roi , qui ne trouvait que lui 
feul capable de traiter avec les Etran- 
gers , à caufe des vaffes connoiflances 
qu’il difoit avoir de leurs Coutumes 
8c de toutes les Cours de l’Europe. A 
la vérité , cet Etranger avoit de très- 
grandes qualités , qui empèchoient de? 
remarquer d’abord fes défauts. Il falloir 
du tems pour le bien connoître. Je 1 ni- 
ai trouvé dans la fuite peu de fincé- 
rité , & une ambition démefurée. It 
s’ofFenfoit aifément, 8c ne pardon noir 
jamais 3 ce qui lui avoit attiré la haine? 

( 3 ) Le Chevalier de Foifein , qui avoir eonnu fore 
particulièrement ce Mandarin , parle 4e lui à - peu- 
près- dans les mêmes termes. 

G v| 
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- — de tous les Siamois , Ôc de la plûpars 

DE g/ s AR ' des Etrangers. 

168 3. Après ce portrait de la Cour d& 

Etat des 
François à 
Eaucok. 

Bruan étoit à Mergui, avec trois de nos 
meilleures Compagnies ; & depuis fort 
^départ , j’avois encore été obligé de 
donner trente -cinq foldats d’élite , 
avec trois ou quatre Officiers , pour 
mettre fur des Vaifleaux que le Roi 
envoyoit en courfe , fuivant un ordre 
que M. Confiance m’adreffoit de ùc 
part. Ce petit nombre d’hommes , qui 
me refioit , diminuoit chaque jour par 
les maladies. D’un autre côté, nos for- 
tifications , à peine commencées 
étoient fi valles , qu’il eût été befoin de 
plus de douze cens hommes pour bien 
garder la Place. J’avois fort infifté 
pour qu’on ne prît pas une fi grande 
enceinte afin de le mettre plutôt a 
couvert &: mieux en état de défenfe ; 
mais je ne pus jamais gagner fur .. 
M. Confiance de changer un defièin 
qu’il avoit déjà fait commencer avant 
mon arrivée. Quelques inftances que-je 
Me pour obtenir des travailleurs , ôc 



Siam, qui m’a paru neceflàire pour l’in- 
telligence de ce qui doit fuivre , je 
viens aux François. Je n’avois dans- 
Bancok que deux cens hommes. M. de- 
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uelque peine que je me donnafTe, mal- ~~ — - ■» 
ré mon âge & l’ardeur du foleil, qui ne D E g E F S A 
îempéchoir pas de demeurer tour le - 

>ur fur les travaux , pour les faire 
cancer , il nous refloit encore , quand 
. révolution éclata , deux baftions , 
îux courtines & un cavalier â rele- 
îr. Je m’étois muni d’environ deux 
ille palifiades , qui nous furent d’une 
ande utilité dans Ta fuite $ mais on ' 
en avoit encore planté aucune. 

Dans le mois de Mars de cette Detncparm 
inée, le Roi fe trouvant plus mal qu’a afp» ent à ia 
ordinaire , Prapié commença à-vou- Couroane * 
ir fe faire un parti , & à alïèmbler 
îelques gens qui lui étoient dévoués, 
itrachas , qui depuis long - tems 
oit pris fes mefures , en lit autant 
; fon coté ; & colprant toujours fes 
■marches du prétexte du bien de l’E- 
t , il inlmua aux Peuples , que les 
ançois n’étoient venus que dans la 
le de détruire la race Royale , leur 
eligion & leurs Coutumes , en Ils 
fujettilfant à Prapié ëc à Confiance, 
li devoir être la fécondé perfonne du 
oyaume s au cas que la chofe réufsît. 

Lr ces artifices , il lui fut aifé de met- 
î tous les grands 8c les petits dans 
> intérêts , 8c de les animer d'une 
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r i6 Su p Pt. Au ToM. xxx fV 
étrange maniéré contre nous ; d'autant 
plus que les Princes, vrais héritiers de la. 
Couronne , le regardoient toujours 
comme un fujet fidèle , qui n’agilloit 
qu’en faveur de leur caufe , tandis 
qu’ils tenoient Prapié Sc Confiance 
pour leurs plus grands ennemis. 

Confiance , à qui toutes ces menées 
ne pouvoient être cachées , quelque 
bonne mine que Pitrachas continuât: 
de lui faire pour l’amufer , m’envoya , 
le mois fuivanC , un ordre de la parc 
du Roi , de me rendre à Louvo , avec 
la meilleure partie de mes troupes. Je 
partis de Bancok à la tête de foixante- 
dix hommes Sc de cinq Officiers * 
plein d'inquiétude pour le refte de ma 
Garnifon que je laifiois fi foible. A 
notre arrivée près de Siam , par oif 
nous devions palier , nous trouvâmes 
foutes les pertes de la Ville fermées. 
M. l’Evêque de Metellopolis , l’Abbé' 
dti Lionne , Sc le Chef de la Loge Fran- 
çoife, m’apprirenten meme - rems qu’if 
couroit un bruit public , que le Roi 
de Siam ctoit mort; que tout étoit en 1 
armes à Louvo Sc fur les chemins ^ 
qu'on parloit d’arrêter M. Confiance?;. 
qu r il fe débitoir mille choies très- 
défavamageufes pour les Ftancois '> Sc 
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ju’enfin l’on avoit auffi avis qu’un gros ' * 

:orps de troupes Siamoifes éroit def- D “ E F i * K " 
endu vers Bancok pour s’en rendre i^g. 
naîtres. 

A ces nouvelles , je ne crus pas qu’il II retourne 
ùt de la prudence de continuer mon 3 Baacok * 
hemin. Je m’arrêtai donc aux environs 
e Siam , Ôc j’écrivis en toute dili- -* 
;ence à M. Confiance, pour l’avertir dé 
es bruits fâcheux , & que je croyois 
eaucoup plus à propos , pour fon bien 
c pour le nôtre , qu’il fe rendît lui- 
lême où je l’attendois , pour aller 
ffrir nos fervices aux Princes , vrais 
éritiers de la Couronne , qui étoienV 
a us deux dans la Ville de Siam , Sè 
iflîper par la les foupçons qu’on avoir 
onçus contre nous. Mais , Toit que 
e Miniftrene crût pas le mal fi grand 
u’il étoit , foit qu’il ne fût plus?' ' 
n état de fé retirer de Louvo , foie 
nfin qu’il fut d’intelligence avec Fra- 
ie, comme on dit qu’il l’a avoué dans 
i fuite , il ne voulut pas entendre i 
les confeils ; & je me retirai inconti- 
ent après fa réponfe à Bancok , pour 
icher d’y conferver les troupes que 
; Roi mon Maître m’avois fait l'honn- 
eur de me confier. . \ .^' fons 5 uî 

La fuite a bien fait Yoir que je uc déauxete. 
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pouvois agir autrement , fans m’enga- 
*0 ts. ' g er ^ ans un P arr ^ aufii injufle que mail- 
ing, vais > & tans l a perte prefque afiurée 
de tout ce quil y avoir de François 
dans le Royaume : car il s’efl trouvé 
confiant , par les interrogations que j’ai 
fait faire à deux Mandarins Siamois 
•. que nous avions entre les mains , que 
dans le teins que M. Confiance vou- 
loit nous faire monter , Pitrachas étoic 
déjà maître du Palais , & avoit fous 
fes ordres plus de trente mille hom- 
mes, tant à Louvo que fur les chemins,- 
fans compter les forces des Princes y 
quiéroient pour lors jointes aux fiennes 
contre le parti de Prapié , dans- lequel 
M. Confiance cherchoit apparem- 
ment à m’entraîner , quoiqu'il n’osac 
pas me déclarer fes intentions. 
tes Prince g Pitrachas , voyant que nous étions' 
lTr S du retournés à Bancok , & qu’il ne feroir 
a la Cour pas li facile de nous avoir, tant que nous 
ne ferions pas divifés , eut recours 
à tous les artifices imaginables , pour 
obliger les deux Princes & la Princefie 
de monter à Louvo, parce qu’il luiétoit 
de la derniere importance de pré- 
venir qu’ils ne s’unifient aux François * 

. & qu’il ne pouvoit avancer fes aflfai- 

long - teins que les uns & les 
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très demeureroient maîtres de Siam 
de Bancok , par les fecours récipro- D E * r F s * K ' 
es qu’ils feroient toujours en état de l6g8 , 
donner , au moindre foupçon qu’on 
t pris de Tes deffeins. Il invita donc 
.meurs fois ces Princes de fe rendre à 
mvo , fous prétexte que le Roi , 
i étoit à l’agonie , vouloir les voir , 
mettre l’un d’eux fur le Trône ; 
ornant qu’ils ne dévoient pas différer 
i inftant de venir recevoir le fer- 
ent de fidélité de toute la Cour, pour 
: point laifler l’occafion à Prapié 
avancer fes affaires à leur préjudice 5 
qu’en qualité de fujet fidéli Ôc 
lé pour leur fervice , il avoit difpofé 
utes chofes , de maniéré qu’il n’y 
troit rien à craindre pour eux. 

Les Princes héfiterent beaucoup i Le P !«s icône 
rendre à ces prenantes follicitations, a “* 

îoiqu’ils n’euffent pas alors la moin- pitrachw. 
e défiance de Pitrachas ; mais ils 
voyoieht maîtres de la Ville de 
am , & ils ne favoient pas fi fûre- 
,ent de quelle maniéré ils feroient 
eus à Louvo , où fe trouvoient Prapié 
: Confiance , dont ils craignoient 
.îelque fâcheufe avanture. Cependant 
s ne purent réfifter aux dernieres 
iftances qui leur furent faites , de la 
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part d’un homme qu’ils eftimoient le 
Des far- pj us fidèle , le plus équitable 6c le pi us 
C J t s t défintérefie du Royaume. Le jeune 
Prince monta donc à Louvo avec la 
Princefle, qui étoit, ou qui devoit être, 
fonépoufe. Pitrachas leuravoit envoyé 
une efcorre nombreufe 6c magnifique. 
Il les reçut avec les plus grandes mar- 
ques de foumiffion , Sc leur fit rendre' 
hommage par tous les Mandarins, à qui 
il en donna le premier l’exerriple. Pra- 
pié 8c Confiance furent , dit-on , les 
feuls qui f e firent attendre ; & le dernier 
érant^venu quelque tems après , le 
Prince ne voulut pas le recevoir. 
Afarfuiac de II eft allez probable que Pitrachas, fie 
vdÿant maître de ceux qui pouvoient 
Roi', & chef afpirer à la Couronne , vouloit, avant 
d “ fe P arti ° ï ' l que d’en venir aux hoftilités , atten- 
dre la mort du Roi, qui ne devoit plus- 
être éloignée. Mais ayant eu avis 3 que 
Prapié fiaifoit approcher quelques trou- 
pes de gens armés , pour hazarder fia 
fortune , qui ne pouvoit être que 
funefte, fous la domination des Princes 
fies ennemis }*cet habile politique fit 
agréer à ceux - ci , 6c aux grands Man- 
darins , de s’afiiirer de fia perfonne. Il 
voulut même fie charger de l’exécution 
de fou projet j 6c quoique Prapié' 
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Lt alors dans l’appartement du Roi , — ■ — ■ - 
où il ne forroit guère pendant la DE G s I F s AR '* 
laladie de ce Prince , il prit ii bien J6Sit 
s meftires , que l’ayant attiré par fur- 
•ife jufqu’à la porte , & de- là par 
olence , il le fit maflacrer fur -le- 
ïamp , fans s’àrrêter à la priere qu’on 
t que le Roi lui fit faire d’épargner la 
e de ce favori , qu’il avoir adopté 
nir f6n fils. ■ 

Ce premier aéte de la tragédie fini , Arrêt de M 
itracnas crut qu’il étoit tems de fe Conftance » 
ifir auflî deM. Confiance. 11 lui en-- 
oy a dire , de la part du Roi , qu’il eût 
fe rendre au Palais. Le Mmiftre , 
ri ignôroit la mort de Prapié , mais 
ai” n’étoit pourtant pas fans inquié- 
ide , fe fit accompagner par trois 
ifficiers François , entre lefquels fe 
oùvoit un de mes fils. Dès qu’il fut 
atré dans le Palais , Pitrachas , à la 
te d’une grande troupe de gens armés, 
prit par le bras , & , d’un ton fier 
: dédaigneux , lui dit , qu’il l’arrêtoit 
rifonnier , pour avoir confpiré avec 
rapié contre le Royaume , & pour en 
/oir diflîpé les deniers. Les Officiers 
rançois voulurent offrir leur fecours à 
1. Confiance , qui les en remercia , &C 
s pria mèmè de rendre leurs épées 
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fans réfiftance. Pirrachas , confidéranr 
qu’il lui importoit de ne pas faire 
çonnoître aux François , les mauvaifes 
intentions où il étoit pour eux, ordonna 
qu’on les conduilït à Thlée P difforme 
lous prétexte de pourvoir à leur iûreté , 
& de les fouftraire à l’animoficé des 
Peuples. 

Fin tragique Confiance fur promené , comme en 
wftre! Ml " tr i° m phe s fur les murailles du Palais , 
fuivi de quantité de Bras -peints , qui 
font les Gardes 5c en mème-tems les 
bourreaux du Roi de Siam. On le 
ramena enfuite au Palais pour y être 
gardé étroitement , chargé de cinq' 
grofles chaînes de fer, & hors de rout 
accès. Il y a fouffert plufîeurs fois la 
queflion en différentes maniérés , & y 
fuivant le bruit commun * confirmé 
par les dépolirions de nos deux Man- 
darins , il a avoué , dans les tour- 
mens , fon intelligence avec Prapié , 
5c reconnu qu’il avoit diflip£, ou fait 
forcir de grofles fommes d'argent du 
Royaume. On tira de lui toutes les 
lumières qu’on put fut les affaires des 
Etrangers ; après quoi oh le tailla en 
pièces. Sa maifon fut pillée ; & fa 
femme mifc à la torture avec la plupart 
de fes parens , pour avoir connoiffanoe' 
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2 tous fes effets. 11 reftoit encore trois r* 

îandarins de ce parti , qui furent mis D E s 
ix fers la nuit fuivante qu’on eut CE5 ’ 
rèté M. Confiance, fans que cela cau- 
Lt le moindre bruit. 



Après avoir achevé de détruire ce Pirrachas 
arti , Pitrachas s’occupa tout entier à che . rc . hea J c * 
îercher Les moyens de ruiner tesrran- les François, 
ais , qui lui paroifïoient former le 
lus grand obftacle à fes defleins. Il n’a- 
oit pu réufîiràfaire monter, à Louvo, 
aîné des Princes , qui fembloit avoir 
onçû. quelques foupçons des inftan- 
es fi fouvent réitérées qui lui furent 
rites à cet égard , & dont le jeune 1 

'rince , de même que la Princeffe , 
émoignerent auffi leur furprife : ce qui 
voir obligé Pitrachas , pour ôter toute 
léfiance , de laifier le premier àSiam ? 

de faire , en prcfcnce du fécond & 
les Mandarins , un ferment fotemneV, 



>ar lequel il reconnoifioit les Prin- 
:es comme fes yéritables Seigneurs , 
Dromettoit de ne rien faire que pour 
eur fervice. Cet engagement , revêtu 
le coures les formalités qui pouvoient 
le confacrer parmi les Siamois , diffipa 
:out foupçon contre le Mandarin , & le 
mit encore plus en état d’agir que 
jamais. Cependant, quoique-la vie du 
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■ " jeune Prince & de la Princeflè flic 

De 0 s / s a r " entre Tes mains, l’aîné quiétoitàSiam , 
Jfi8g , pouvoit , de concert avec les Fran- 
çois, lui donner trop d’exercice , pour 
qu'il osât hazarder le coup. C'eft ce qui 
le détermina à fe prévaloir de la haine 
qu’il avoir lui- meme infpirée contre 
nous , tant aux Princes qu’au relie de lq 
Nation , pour les porter tous à entre- 
prendre notre perte , en leur fai- 
fant entendre que le Royaume ne feroiç 
jamais paiiîble , que nous ne fuirions 
détruits. On a voulu nous alfurer que 
la Princelfe avoit été la première à 
donner dans ce delfein , & qu’elle s’en 
eft bien repentie depuis. 

Avant que d’en venir à la force 
«Tntde tou* ouverte , Pitrachas eut recours à toutes 
les Chrétiens fprtes de rufes , pour furprend e les 
a Louvo. français , rendre par - là l’exécution 
de fon projet d'autant plus facile. 
Diverfes lettres , qu’il écrivit à l’Evè- 
que de Metellopolis , à l'Abbé de 
Lionne , & au Chef de la Loge Fran- 
çoife de Siam , tendoient à les alïurçr 
qu’on n’en vouloir , ni à nous , ni à 
la Religion Chrétienne. L’Abbé de 
Lionne, écaait monté à Louvp, y apprit 
, néanmoins, avec étonnement, que toqs 
les François qui fe trouvqiçnt dans ce tte 
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Ville avoient été ar: étés , & que tous — — 

les autres Chrétiens écoicnt fort mal- De * t F s AIU 
traités dans les prifons. Mais le Man- 
darin Siamois , qui avoir été premier 
Ambafiadeur en France , lui témoigna 
qu’on n’en avoir ainlî ufé , à l’égard des 
François , que par confidération pouT 
leurs perfonnes , qui auroient pu erre 
expofées à quelques infultes ; & que 
quant aux autres Chrétiens, il alloit les 
faire mettre tous en liberté} ce qu’il fie 
aufiï peu de tems après. 

Pitrachas , qui attendoit l’Abbé de Des Far(res 
Lionne au Palais , le reçut fort bien , y eft mandé 
au milieu d’une Cour magnifique : ^ feconJ * 
mais après beaucoup de complimens , 
il lui déclara. que l’intention du Roi 
étoit que je montaffe à Louvo ; qu'à 
la vérité Sa Majefté ne me blâmoit pas 
d’être retourné à Bancok , fur les 
bruits fâcheux qui couroient pour lors } 
êc qu’elle favoit aufii que je n’avois 
pu monter depuis , à caufe d’une indif- 
pofition qui m’étoit furvenue , ce 
qui l’avoit portée à m’envoyer fes 
Médecins , pour me marquer fon 
eftime ; mais qu’étant informée de 
mon parfait rétiblilfement , il étoit 
néceflaire que je ne différalfe pas 
davantage d'obéir aux ordres de ce 



Digitized by Google 




I$<SSUPPL. AU To M. XXXIV 

— Monarque j qu’il m’envoyoit , pour cet 

r>E G s E F i AR ‘ effet , les deux Mandarins qui avoienc 
lésg< été Ambaifadeurs en France , dans la 
vue de me faire plus d’honneur , & de 
me donner une nouvelle preuve écla- 
tante de l’amitié qu’il me portoit ; 
ajoutant , que fi je ne montois pas , ce 
refus pourrait recevoir une finiftre 
interprétation , &: occafienner des fui- 
tes fâcheufes ; qu’il efpéroit que je ne 
ferois plus de difficulté, & qu J en atten- 
dant il retenoit mon fils, le Chevalier, 
en fa compagnie. 

Embarras Les Ambaifadeurs étoient chargés 
T" jet te , c de me déclarer encore, que le Roi ayant 
fait arrêter M. Confiance , comme cri- 
minel d*Etat , Sa Majefté avoit deffein 
de donner fa place à mon fils jqu’ainfi 
il étoit nécefiaire que je demeuraffe 
quelque tems avec lui à Louvo , pour le 
mettre au fait des affaires , & que c’é- 
( toic une des principales raifons pour- 
quoi on me faifoit venir. Mais de 
quelques artifices dont ils fe fervifîènt, 
il n’étoit pas difficile d’entrevoir le 
mauvais état des chofes ; & j’avoue que 
je me trouvai fort embarrafTé fur le 
parti que j'avois à prendre. J’aurois 
bien fouhaité que ces Mandarins fe 
fulfent contentés du refus que je faifois 

d’accepter , 
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-d'accepter , pour mon fils , les Charges 

<îU on lui Diéfenrnir • rn-ii* 



<5 ES. 

i6î*. 
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-quon lui préfentoic ; mais ils vou-des fa 

Joient abfolumenc que je mon tarte , & " c * 
l’Abbé de Lionne, qu'ilsavoient obligé 
de defcendre avec eux , m J en folli- 
citoic aulli , eu égard à l’étàt où étoient 
les affaires. D un côté je voÿois bien 
le péril où je m’expofois , en itie met- 
tant entre leurs mains; niais de l’autre 
aufîi je ne pouvais me difpenfer de 
monter fans tout rompre, & nous n J é- 
tions nullement en état de foutenir un 
nege , n ayant ni vivres , ni affûts 
dans la Place , qui étoit d’ailleurs 
ouverte de tous côtés. ' • 



Enfin , après bien des réflexions , je 
ci us quil etoit de mon honneur & de 
mon devoir , de m’expofer , avec mes 
deux enfans , à toutes fortes de périls 
pour tenter fi , par cette Marque de 
confiance , je ne pourrois pas lever les 
foupçons des Siamois, 8 c conferver mes 
troupes 5 ce qui me paroi (Toit impoffi- 
ble d’effeétuer par toute autre voie. 
Je trouvois qu’en m’expofant ainfi , 

1 1 avois au moins le double avantage 
de faire connoître à toute la terre la 
bonne foi des François . que mon 
obltinacion a ne point monter auroit 
pu rendre fufpeéte 5 8 c de gagner tou- 
Suppl. Tome LXV I. , H 



' Les circonf- 
rances le for- 
cent à obéir. 

' «J- 
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. jours du tems , pour l’employer a nous 

D 1 s F A R - mettre dans un meilleur état de dé- 
fenfe. Je fis donc venir M. de Vcr- 
defale , qui çommandoit fous moi , 
£>c je lui donnai les ordres que je crus 
qécefiaires pour le bien public : ajou- 
tant , en préfence des Officiers , que 
je favois ce que je rifquois en mon- 
tant } mais qu’auffi le dangef: qui nai- 
troit de mon refus feroit , & plus gene- 
ral & plus certain \ que je lui recom-r 
mandois de bien faire fon devoir en 
mon abfence , & de: me laifTer plutôt 
pendre , moi & mes enfans , a fa vue ,^fi 
les chofes en venoient a cette extré- 
mité , que de rendre la Place 3 dont je 
lui confiois la garde. 

on lui prc- Pitrachas, informé de maréfolurion, 
pofe de fane m ’ enV oya un. beau palanquin , avec 

fa° Garniront d’autres voitures convenables pour 
ceux qui m’accompagnoient. A mon 
arrivée aux portes de Louyo , je fus 
.complimenté par un Mandarin , qui 
m’invita , de la part du Roi , d aller 
jdefcendre droit au Palais. Ce melïage 
me parut d’un mauvais augure^, ëc me 
fit croire qu’on vouloir m arrêter. Je 
-traverfai plufieurs cours, remplies de 
gens armés , & je fus d’abord fort bien 
.reçCj. de Pitrachas , qui avoit pris le 
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titre de grand Mandarin. Après beau- 
coup de complimens far mon mérite & 
fur l’affeCtion des Siamois pour ma 
perfonne, il me demanda, par maniéré 
de converfation , » fi jetais bien le 
» maître des Officiers te des foldats 
» que j’avois laides à Bancok ; & fi 
« aucun d’eux n’ofoit défobéir à mes 
« ordres ?» Je lui répondis, fans penfer 
où il’envouloit venir, que ladifcipline 
.droit exactement obfervée dans les 
années du Roi mon Maître , te qu’il 
falloitque tous obéifient à la première 
parole d’un Commandant: »Ah ! je 
» fuis bien aife de le fa voir , me répli— 
» qua- 1- il ; le Roi vous avoic envoyé 
•» ordre de monter avec vos troupes ; 
» pourquoi donc êtes- vous venu feul 
avec votre fils ? >» Cette demande , 
à laquelle je ne me ferois jamais 
attendu, me furprit moins que l'effron- 
terie avec laquelle le premier A mbafia- 
deur me foutint en face , qu’il m’a- 
voic follicité de monter avec toute ma 
Garnifon. Je vis bien que c’écoie 
un jeu joué , te je n’avois prefque 
plus d J efpérance de me tirer d’un 
(î mauvais pas. » Eli bien ! reprit le 
Vlandarin , » c’eft un mal - entendu j il 
> faut feulement que vous écriviez fut- 

H ij 



Des Far- 
g es. 
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Digitized by Google 




14 oSüPPL. AU Tom. XXXIV 
... — — » le -.champ , à cous vos Officiers &ç 
^ k <j i *s A Rr ffiffi acs >de le rendre auprès de vous , 
j 8 * » puifque vous m’alTurez qu’aucun 

'd'eux n’auroit garde de défobéir ». 
Je lui répondis, fans m’émouvoir, par 
l’idée du. danger ou je metfouvois, que 
fi j’étois dans la Place , cela feroic 
vrai comme je l’a vois dit j .mais 
qu'un Gouverneur hors de faGarnifon, 
-n’avoit plus droit d'y commander , 
fuivant nos coutumes j & qu’avanc 
que de fortir de la mienne , j’avois 
‘-averti le premier Ambaffadeur de me 
déclarer II le Roi avoit encore quelr- 
que ordre à m’y donner , afin de le 
faire exécuter d’abord, parce qu’affiiré- 
ment M. de Verdefale'ue m’obéiroit 
pas dans mon abfence. 

U cftren- . L’Abbé de. Lionne , qui m'avoir 
condidoii. ttC accompagné , voyant le péril où nous 
•étions, repréfenta au premier Ambaffia- 
deur , que tour étoir perdu fi l'on me 
retenoit \ que M. de Verdefeile éroit 
'homme à ne rien entendre. & à poufler 
les chofes aux dernieres extrémités. Ge 
difcours me parut faire impreffion 
fur les Siamois. Ils crurent" qubl étoit 
plusà propos de me renvoyer , en rete- 
nant mes deux enfans , pour gages dç 
la parole , qu’ils exigeoient de mQi , 
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que je ramenetois toutes les troupes. * 

On me propofa enfuite une expédi- D 
tion contre des ennemis imaginaires , ISSS . 
dans laquelle j’aurois le commande- Autres pro- 
ment de toute l’armée j mais pour 
s’aiïurer d’autant mieux de la viéfcoire , tC j. j 
il étoit nécefiaire que j’écrivifTe à M. de 
Bruan de me venir joindre avec fes 
troupes. S’il étoit aile de voir à quoi 
tout cela aboutilFoit , il ne l’étoit pas de 
même d’y trouver du remede : j’eus 
beau demander qu’on nouslaifsât par- 
tir du Royaume , fi l’on fe défioit de 
nous : il falloir abfolument commen-, 
eer par nous conformer aux intentions 
du Prince< On m’envoya donc la copie 
de la lettre que je devois écrire au 
Commandant de Mergui , fuivant lô 
projet que Pitrachas lui - même en avoir 
dreflfé en Siamois , 6c qui , traduit 1 t- 
téraletnent en François , formoit un 
galimatias propre à faire comprendre 
à M. de Bruan que j’étois arrêté , ôc 
que nos affaires fe trouvoient en mau- 
vais état. C’eft ce qui me fit accepter 
de l’écrire dans ce même ftyle , dont le- 
grand Mandarin fut fort fatisfait , 
parce qu’ignorant nos coutumes, il s’i- 
maginoit que ce qui étoit -en bonne 

H iij ’ 
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forme en Siamois , dévoie aufli être 
bien en François. 

Pour furcroît d’affliéfcion , j’appris 
.encore à Louvo une méchante affaire 
arrivée à nosFrançois , qui avoient été 
retenus , Sc qui après le départ; de 
PAbbé de Lionne, avec les Mandarins- 
Siamois , craignant que je ne voululTe 
pas monter , s’éroient déterminés à tout 
tenter pour fe rendre à Bancok. Ite 
avoient pris, pour cet effet, des chevaux 
à Louvo , ôc s’écoient rendus en toute 
diligence jusqu’aux environs de Siam t 
où iis trouvèrent plus de quatre cens 
hommes aflemblés pour les arrêter. 
Aulfi-tôt quelques Mandarins, s’apr-' 
prochant d’eux , leur donnèrent parole 
qu’il rte leur arfiveroit rien , s’ils vou- 
loient fe rendre de bonne grâce. Cette 
promeffe les empêcha de fe défendre , 
voyant bien' d’ailleurs que tous leurs 
efforts feroient vains. Cependant les 
Siamois les traitèrent de la maniéré 
du monde la plus indigne 8c la plus 
cruelle. Iis les dépouillèrent prefque 
nuds , 8c les reconduisent à Louvo , la 
corde au col , attachés à la queue de 
leurs chevaux , qu’ils faifoient fouvent 
trotter , fans aucun égard pour moi* 
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propre fils , le Chevalier , qui étoit dû Des Far . 
nombre qu’épargnant pas les coups de g es. 
bâton 8t de permifanrre , pour faire 1 i<m. 
relever céui qiiiftombeient accablés 
d’un pareil traitement } fi bien que l’un 
d’eux mourut en chemin. Ils avoient 
ènfuite été expofés à Louvo , pendant 
trois heures à la merci de la populace * 
qui leur avoir craché au vifage , ôC 
fait tous les outrages imaginables. 

Cetre hiftoire me confirmant .de Des Farges 
plus eh plus la haine extrême dont e . ft I co ” tra ‘ nt 
le Peuple eroit anime contre nous Vdeux fils en 
je me hâtai de retourner à Bancok , cta s c * 
contraint de facriner mes deux enfans 
qu’on me demandoit pour otages , afin,' 
de me rendre iitcefTammertt oii fèc 
croyois ma préfence plus nécefiairi. Je 
rencontrai en chemin L’Evêque de 
Aletellopolis , que le grand Mandarin 
avoir obligé de fe rendre à Louvo, fous 
prétexte que le Roi vouloir conférer 
avec lui fur des affaires .de eonfc- 5 
quence jmais en effet' pôUt s’affuteir de , ... 

la perfonne , & pour l’envoyer à^an- ,UijL U!! - 
eok quelque tems après moi, afin que fi 
je ne venois pas, il purin 'intimider par 
les fuites fâcheufes qui réfulteroient 
cfe mon refus : car il lui déclara tout 
net qcîès lapremiere audience , » qu’iL 

H iv 
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■— » croyoit,à la vérité, que je monteroîs 
* R "»avec les troupes ; mais qu'il von- 
» loir encore le renvoyer après moi , 



Des Fa 
ces 

t«8S, 

• Menaces de » pour m’annoncer , que fi je ne venois 
Purachaj, J3 p as ^ f ero it mettre, lui, fes Miflion- 
» naires , les Jéfuites & tous les Chré- 
» tiens à la bouche du canon ». 
les François Les dures extrémités que j’avois a 
craindre de mon refus, n’empécherent 
pas qu’à mon arrivée à Bancok , nous 
ne prifCons tous unanimement la réfo- 
lutiop ,de périr , plutôt que de nous 
remettre à la discrétion des Siamois % 
qui venoient de nous donner tant de 
preuves de leurs mauvaifes intentions^ 
On fe hâça de pourvoir, du mieux qu’iL 
fut poflible , a la fureté de la Place. 
En mème-tems les hoftilités com- 
mencèrent par l'attaque d’un Bâtimènt 
appartenant au Roi de Siam , dont 
l’équipage avoit rçfufé de nous veu- 
dre des vivres, en nous outrageant de 

' ;• £ r « * 

Ils abandon- Ce fignal donné pour la guerre ,.îe 
ncnc un de • à P • 

leur» Forts. retirai les troupes que nous avions 
dans Ië vieux Fort , fitué à l’Oueft de lu. 
riviere , parce qu’il ne nous étoit pas 
poflible de le conferver. En mème- 
tems j’ordonnai de démolir les para-; 
pets , & d’endouer toutes les pièces de; 
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canon qui ne creveroient pas. T out cela ~ — 
ne put h bien s’exccuter,que les Siamois c s K ' 

n'en tiralfent encore beaucoup d’avan- ias. 
tage. Gn ne tarda pas de s’appercevoir 
qu’ils travailloient à réparer le Fort y 
&£ à défenclouer le canon : ainli Fon- 
fur obligé de les aller attaquer avant Ie , S ; atK) - s 
qu’ils s'y fuiTent logés. Trois Officiers, s’y loge a. 
a la tête de trente hommes, furent com- 
mandés , dans deux chaloupes , pour 
cette expédition. Ces braves gens firent 
tout ce qu'on pouvoir attendre de leur 
courage & de leur vigueur } mais- 
accablés par la multitude des ennemis,’ 
qu'on croyoit en petit nombre % ils fa 
virent contraints de fe retirer avec 
perte de trois ou quatre hommes. Nous 1 Gr3nd 
fîmes eufuire un grand feu contre ce- de parc 
Fort , pour empêcher les Siamois d’a- dau:r& * 
vancer un cavalier qu'ils élevoient , 
qui auroit découvert notre fortereffie. 

Leurs travaux furent détruits plufieurs- 
fois; Cependant ils s ’opiniâtroient 
toujours^ les répaier, quoiqu'il leur en 
coûtât beaucoup de monde. De leur 
eoté, ils ne cefierent pas de nous cano- 
tier pendant trois ou quatre jours 
peu de nuits fe paflfoient fans qu’ils 
nous donnaient quelques faillies atta- 
ques jcequâ', joint autc inconvéniens du 

/ H v 
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{ dedans , nous occafionnoit des fatiguer 

° E cl». R " inexprimables. 

T(S8S . Dans l’impoflibilité où nous étions 
Aaiongénc. de recevoir du fecours du dehors , 8c 
officier un ^ ans e fpérance d’obtenir de compofi- 
Franjois. tion de nos ennemis , nous prîmes la 
rcfolution de faire fortir de la riviece 
une petite barque de ia Compagnie, 
pour tâcher de trouver les deux Vaif- 
feaux Siamois , montés j>ar des Fran- 
çois , qu’on avoir envoyés en courfe 
depuis deux mois. On fentoit tout le 
danger d’une pareille entreprife , mais- 
notre Situation la rendoit nécelfaire. 
Un Lieutenant , nommé Saint Crick y 
s’étant mis dans cette barque, avec neuf 
foldats de la Garnifon , defcendit cou- 
rageufement la riviere , après avoir 
ertuyc quelques coups de canon en! 
paflant fous le Fort des ennemis j mais à 
peine la barque étoit- elle hors de notre 
vue , qu’elle fut attaquée- avec tant de 
furie, que nos gens ne purent empêchef 
l’abordage. Saint Crick , qui s’étoie 
défendu jufques-là avec beaucoup de 
bravoure, mit le feu à une partie de fes 
poudres 8c à toutes fes grenades , qu’if 
avoir difpofées fur fon ponr pouc 
écarter la multitude dont il étoit acca- 
blé. La barque ayant enfuite échoué ? 
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les Siamois , qui croyoient toutes les — r *- 

poudres ufées , revinrent fans crainte , D E g / S . A R " 
& montèrent en plus grande foule que iô$s. 
la première fois. Alors Saint Crick , 
mettant le feu à des barils qu’il avoit 
réfervés , fit fauter & la barque 
6c tous les Siamois qui étoient delfus. 

La plupart périrent avec lui. Une 
aétion fi généreufe étonna cette Na- 
tion , 5c acquit une gloire infinie à nos 
Français. 

De fon coté , Pitrachas , fur la pre- Vainc* per. 
fniere nouvelle que je faifois difficulté 
de monter à Louvo avec mes troupes , darin. 
n’avoit pas manqué de m’envoyer 
M. de Metellopolis, commeilfe l’étoit 
propofé -y mais ce Prélat , étant arrivé 
dans le tems que nous battions le Fore 
des ennemis avec le plus de violence, 
ne fervit que de viétime à la fureur des 
Siamois , qui le dépouillèrent , pri- 
rent tous les gens prifonniers , &c lui 
mirent enfin la corde au col , le mena- 
çant de Pexpofer à notre canon. Le 
grand Mandarin voulut tenter encore 
un dernier moyen , qui fut dq me faire . 
écrire par mes enfans ; » qu’il n’y avoit ; 

»plus de vie pour eux fi je ne mon- , 

* tois ; & que c'éroit encore une grâce , 

»quon leur faifoit , de leur avoir 
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* - «permis de m’informer de l’état &: dû- 

DE c/ s . AR ' j ’ péril. °ù ils fe trouvoient ». Je leur 
I(J8g> écrivis en réponfe , que Je donnerons 
volontiers ma vie pour conferver la 
leur ; mais que quand il s’agidoic de; 
l’honneur du Roi &,de la conferva- 
tron de fes troupes , il n’y avoit nuL 
interet qu’il ne fallût facrifier ; qu’if 
devoit leur fuffire , pour leur confola- 
tion , de n’avoir point de crimes à fe 
reprocher, & que le Roi fauroit venger, 
en fon tems , les outrages qu’on pour- 
roit leur faire. f ,7 

il prend le Pitrachaé n’afténdit pas cette répon- 
défaire^es fe pour changer d’idée. Les avis qu’it 
Piinec*. recevoir de la' façon dont nous nous y 
prenions , & le peu d’apparence qu’il 
vovoit de fuBftituer la force à la rufe ,, 
pour nous obliger de nous confor- 
mer à fes intentions , lui firent juger 
qu’il y auroit moins de rifque pour 
lui, & qu’il lui fexoir plus faéilè de tra- 
vailler à fe défaire des Princes. L’un 
étoir déjà entre fes mains , &.il avoit 

f >ris fes mefures pour s’aflurer auflî de 
’autre. Il fit donc airembler lès princi- 
paux Mandarins au Palais , fe plaignit 
fortement à. eux des' Princes , qui , 
difoit- il, avoient juré fa perte ; & leur 
demanda enfin ce qu’ils trouvoient 
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à propos de faire à leur égard. Sa — 

~ V r ' 1 0 Des Far- 

puiliance etoit trop grande , pour que GES . 
perfonue osât lui réfiller. D’ailleurs il Ifi8S . 
avoit eu foin de gagner la plupart- 
de ces Mandarins par de belles pro^ 
mettes. Tous conclurent que les Prin- 
ces étoient des ingrats qu’il failoit 
punir. Audi - rot les ordres furent en- 
voyés pour fe faittr de celui qui étoit à 
Siam , & l’amener a Louvo. Enfuite on 
les tranfporta l’un & l’autre dans une- 
Pagode près de Thlée- Pouttonne y . 
pour les faire mourir à coups de bois 
de fandal , enveloppés dans des facs 
decarlare’. C’eft ainfi que cet adroit 8c 
fourbe polirique parvint à s’ouvrir le 
chemin au Trône II avoir joué au plus 
fur ÿ &c de la façon qu’il s’y étoir pris , 
s’il n’avoit pu s’emparer de la Cou- 
ronne fans rrop hafarder , il fe feroit 
contenté de lafeconde place du Royau- 
me , qui ne pouvoir lui manquer fous 
le régné des Princes. 

Quand il fe défit d'eux. Te vieux Roi Mort a»’ 
croit encore en vie ; mais il mou- Rou 
rut le jour fuivant. Pitrachas , maître Pïmchas 
du Royaume, dîfpofa autti-rôt des fur 

grandes Charges en faveur de ceux qui 
lavoiénr fervi j éleva tous les Manda- 
rins qu’il pouvoir encore craindre > 
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T — *■ — & délivra meme ceux qu’il avoit faif 
E c s / S * R arrêter , pour fe gagner le cœur dey 
j-688.- uns & des autres. Il foulagea le Peu- 
ple de fes fervitudes , & fit diftribuer 
des aumônes publiques , qui achevè- 
rent de lui captiver l'affeétion de toute' 
la Nation j de forte qu'il n’eft pay 
arrivé dans le Royaume la moindre 
fédition ni la moindre révolte à fou 
occafion. 

■flépoufe la A l’égard de la Princefle , fille uni- 
Princefle. q Ue Ju R 0 i } [[ -v 0u l ut conferver 
pour en faire fou époufe. On dit quelle 
rellentit une douleur extrême de la 
mort du Prince qui étoit , ou qui 
devoit être , fon époux ; & que dans 
l’excès de fon emportement , elle acca- 
bloit d’injures l’auteur de fa difgrace ja- 
mais après tout,, elle a mieux aimé 
vivre Reine , que de mourir mal- 
heureufe. 

Renvoi des Pitrachas n'eut pas plutôt pris le 
étages à parti de fe défaire des Princes , qu’il 
longea aux moyens de s'accommoder 
avec nous , &-de nous faire fortir du ? 
Royaume en paix. Pour cet effet , il 
réldluf de me renvoyer mes enfans. 
ILês ayant fait venir auprès de lui , if 
leur dit : » Qu’il fe fentoit ému de 
v compaffion pour eux j qu’il connoif- 
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* foie d’ailleurs la droiture de mon ■ * ' 

» cœur , & qu’il favoit bien que je D E <* t F s * R “ 
h n’étoispas capable de manquer à ma l6 gs.' 

parole , mais que c’étoient les trou- 
s> pes qui , fur des terreurs paniques ^ 
sj n’avoient pas voulu obéir y qu’il leur 
«accordoit la vie , & vouloit bien- 
» même , en ma eonlidération , & par 
» amitié pour eux , me les renvoyer. » 

Ges chers enfans , que j'avois crus 
morts , parurent à Bancok le jour de 
faint Jean-Baptifte. Leur retour caufa 
une joie inexprimable à toute la Gar- 
riifon. J’eus de la peine à concevoir par 
quel heureux motif Pitrachas s’étoif 
déterminé à une pareille démarche ÿ 
mais dans la fuite ayant appris fa more 
des Princes , je jugeai que le grand 
Mandarin avoit voulu, par cette aétiorr 
de générofité , s’ouvrir un chemin' 
à la paix avec nous ; & les deux 
Mandarins , que nous avons interro- 
gés fur ce point, m’ont confirmé dans 
cette idée. 



Depuis ce tems , le feu diminua N<?gocîa- 
de part 8c d’autre. 11 y eut diver- Cl a °™ P 0111 la 
fes propofirions d’accommodement \ 
mais la défiance étoit fi grande , que 
nous ne pouvions nous alfurer de rien. 

Sur la fin de ces longues & ennuyeufe» 
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Siam. 



rjiSuppL. AüTom. XXXI V 
négociations , pendant lefquelles je 5 
trouvai le fecret de me procurer des 
vivres, on vit arriver lesdejxVaiireaus 
Siamois montés par les François , 
qui entrèrent aulîi - tôt dans la Place* 
On nousrendic de mémo les Officiers 
qui étoient décenus à Louvd ; & quel- 
ques autres François y tant de cette 
Ville que de Siam , ayant trouvé le 
moyen de nous rejoindre , nous apprî- 
mes alors tous les mauvais rraite- 
mens des Siamois à leur égard , la 
perfécution que les Chrétiens Siamois*. 
Peguans &> Portugais , foudroient 
encore dans un cruel efclavage ; que 
le Séminaire de M. l’Evêque de Metel- 
lopolis avoir éré pillé , & que les Sia- 
mois avoient enlevé plufieurs jeunes 
Filles Chrétiennes pour en 'faire des 
concubines. On fut auffi , par un 
Millionnaire qui avoit été mis à la Can- 
gue\ avec tous les Chrétiens d’une Pro- 
vince nommée Porfclou , qui eft à l’ex- 
trémité du Royaume, que des le mois 
de Janvier on n’avcrit pas celle de les 
menacer de ce qui leur étoit arrivé dans 
la fuite ; ce qui marque qu’il y avoir 
long - tems quePitrachas avoit prisfes- 
me fur es pour faire ce qu’il a 1 exécuté 
depuis. 'J'. ‘ 




©I l’H i st. des Voyages, 

Nous fûmes aufli informés par un ■■ 
François , qui avoir été prifonnier à DES FAR ‘ 



G E s. 



Mergui ,.que M. de Bruan & les ï6sg , 
François de fa Garnifon avoient effiiyé Merçu» eft 
un aifaut , & que manquant d’eau dans abandonné 

I m • » • jj • 1 1 par les Fran» 

la Place , qui etoit d ailleurs coin- çoisi 
mandée par une batterie des Siamois , 
ils avoient pris la réfolution de fe 
faire jour à travers les ennemis , pour 
s’emparer d’un Vailïeau du Roi de 
Siam , à la faveur duquel ils s’étoient 
éloignés des Cotes de ce Royaume. 

Peu de tems après nous apprîmes Arrivée du 
l’arrivée d’un Vaifleau du Roi , nommé riflm™ à°â 
ÏOriflamc , commandé par M. de B . arr e de 
VEJlrille , qui demeura alfez de tems Slam * 
à la rade > fort en peine de ne rece- 
voir aucune nouvelle de notre part , ni 
de celle des Officiers de fon VailTeaUy 
qui étoient defcendus les premiers , 
tk que les Siamois avoient fait conduire 
adroitement à Siam ,'fans palier devant 
notre forteredè , ni leur rien dire 
de ce qui étoit arrivé j de forte 
que li nos affaires n’eudent été déjà 
en termes d’accommodement , ces 
Officiers auroient couru grand rifque , 

8c leVailTeau n’eût pû nous donner 
aucun fecours, ni même avoir la moin- 
dre communication avec ne us y ce qui 
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le nouveau 
Roi de Siam 
la reclame. 



I54SÜ t. AV TOM. XTtx I V ' 
prouve combien le pofte de Bancok 
étoic mal firué & peu avantageux. Audi, 
tôt ou tard nous auroit-i'l fallu l’aban-» 
donner. 

Sur ces entrefaites , un nouvel inci- 
dent qui nous arriva, manqua- de rom- 
pre encore toutes nos négociations. Là 
femme du Sieur Confiance , après 
avoir été cruellement tourmentée pour 
lui faire déclarer tous les effets de 
fon mari , après avoir fouffert divers 
autres Outrages , tant de la part de ceS 
miférables Bras- peints qui la gar- 
doient , que de celle du fils de Pirra- 
chas, qui en étoit pafllonnément amou- 
reux , avoit trouvé le moyen de s'é- 
vader & de fe réfugier à Bancok. Le' 
nouveau Roi de Siam , qui craignoir 
qu’étant hors du Royaume , elle ne 
s’emparât des deniers que fon mari 
àvoit fait fortir , nous fit déclarer que 
fi nous ne la lui rendions , il n’y auroit 
nul accommodement pour nous. Le 
contre -tems étoit des plus fâcheux. 
Les Siamois nous r rerenoient en 
attendant les matelots, cables, ancres 
& autres chofes qui nous étoienfabfo- 
lumenrnécefiaires pour notre départ , 
êc que j’avois eu toutes les peines dur- 
monde à ménager. Quoique je fufTe 
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extrêmement inquiet au fujet de cette — — 
fiouvelle affaire , qui s’éroit faite D E * fc F s * 
fans ma participation , je crus pour- l6 g*. 
tant que je ne pouvois extrader la 
Dame Confiance , fans pourvoir au 
moins à fa fureté. Je tâchai d’obtenir 
fà fortie j mais le Roi ne voulut point' 
y entendre , & la guerre ailoit fe ral- 
lamer avec plus de fureur que jamais. 

On avoit déjà' fait arrêter â Siam le 
Sieur Veret , Chef de notre Loge , 
que j’y avois envoyé pour achever nos 
affaires , tous les Millionnaires , 8c un 
Jéfuite qui s’y treuvoit encore. Enfin Elle luieff 
on menaçoit des plus cruels tourmens rendue * 
tous les parens de cette veuve ; de forte' 
que fa mere m’écrivit , pour me prier 
inftamment d’accommoder l’affaire ; 
ce que je fis par un traité, dans lequel le 
Roi de Siam même engagea fa parole , 
qu’il laifïèroit la Dame Confiance 
en liberté de confcience , avec la - 
faculté de fe marier à qui elle vou- 
drok; & qu’il ne permettroit pas qu’il 
ïuï fut fait aucune violence , ni à route 
fa famille , moyennant quoi je la' 
renvoyai. 

Enfin nos négociations , qui avoient capitulation 
cté fi fouvent interrompues 8c repri- de la P 1 *** 
fes, fe terminèrent par une Capitula- 
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~ tion , en vertu de laquelle les Siamois 
s’engagèrent à nous donner trois Vaif- 
r«gg. féaux , des vivres & tout ce qui nous 
étoit néceOfaire , avec deux grands 
Mandarins en otage pour nous con- 
duire hors du Royaume. Il fut de plus 
ftipulé que nous laiderions en leur en- 
tier les ouvrages de la Place , & que 
nous en fortirions avec armes te baga- 

fnnçoTs' 8 e > ce C l Ue n0US ^ meS j our ^ es Morts. 

On craignoit toujours quelque perfi- 
die de la part des Siamois; ce qui nous- 
obligea d’ètre fur nos gardes. Cepen- 
dant ils ne firent pas mine de rietï 
vouloir entreprendre; mais à notre ar- 
rivée à la rade , ils nous retinrent quel- 
ques Mirous , où il y avo.it même de 
notre canon ,• qui avoient échoué fur' 
des bas - fonds , près de leurs Forts. 

On retient ^ ous P r ^ mes droit de cette infraction, 
leurs otages, pour retenir auffi leurs Mandarins qui 
nous reconduifoient, & qui dévoient 
nous répondre de tout notre bagage. 
Travaux im- Il efl: prcfqu’incroyable combien, do 
mentes des traV aux les Siamois ont été obligés de 

ennemis , du ^ ° 

ranc le liège, raire durant le Siégé. Outre ce cava- 
lier que, rtialgré le feu de notre artil- 
lerie, ils avoient élevé contre nous 
. dans le Fore dé l’Oueft dont ils étoient 
les maîtres , ils nous avoient environ- 



Nouvelle 
chicane des 
Siamois. 
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nés de palitfades à une petite portée - ■ 
de canon, & enfuite invertis de neuf D E * 
forts , d'où ils nous battoient de re- lâgg> 
vers dans route la Place. Depuis Ban- 
cok jufqu'à l’embouchure du Ménam , 

■le rivage étoit défendu par plufieurs 
petits Forts , qu’ils avoient conftruits^ 
dertein de nous^ couper les fecours du 
dehors. 11 fe trou voit dans ces Forts 
0hs de cent quarante pièces de canon 
en batterie , qu’ils avoient fait defcen- 
dre de Siam , en ouvrant à cet effet un 
bras de la riviere , pour éviter de paf- 
fer à notre vue. Ils avoient de plus , 
par un travail immenfe , garni l’en- 
trée de la Barre de cinq ou fix ran- 
gées de gros arbres , plantés en balTe 
marée , & qui étoient extrêmement 
fermes. On n’y avoir laifTe qu’un paf- 
fage fort étroit , qu’on pouvoir aifé- 
ment fermer avec une chaîne de fer , 

& qui étoit gardé par quantité de ga- 
lères armée*. On n’auroit afTiirément 
pas cru les Siamois capables de toutes 
ces chofes j mais leur fureur , dans les 
commencemens , étoit fi grande & fi 
générale , que jufqu’aux femmes mê- 
me ^ elles venoienren foule , comme 
par dévotion , apporter à manger aux' 
S.oldats qui travailloient i leurs Forts., 
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Ils croient, de plus , aidés de prefque 

° *g t F s . A R ’ tous hs Etrangers qui fe trouvoient 
j 5 ï 8 . dans le Royaume. Ils ayoient des An- 
glois & des Portugais pour comman- 
der leurs Bâtimens à l’entrée de la ri- 
vière j des Hollandois , pour tirer leurs 
bombes ; & nous étions bloqués , ou- 
tre l’Armée des Siamois , par les Pe- 
guans , les Malais , *les Chinois , les 
Maures , & autres , qui avoiént q jp- 
cun leurs Forts, où ils étoient retran- 
chés. 



Raifons que 
l’Auteur ap- 
porte pour 
juflificr fa 
conduite. 



A la vérité , il eût été facile d’em- 
pêcher laconftru&ion de ces Forts, h 
nous euffionseufuffifamment de pou- 
dre ; mais j’aimai mieux la ménager 8c 
gagner du tems , que de me mettre , 
au bout de fept ou huit jours , hors 
'd’état de repoulfer les Ennemis , s’ils 
en fulfent venus à un alfaut j & la fui- 



te a bien fait voir qu’on ne pouvoir 
pas prendre un autre parti , dans les 
jnalheureufes circonftances où nous 



nous trouvions : d’un autre coté ^ il pa- 
roilToitfort incertain, h leurs propo- 
rtions étoient hnceres j mais de l’au- 
tre , il étoir très-certain que c’eut étc 
tout perdre que de ne pas les écputer. 
C’eft ce qui me faifoit fouvent dire à 
1 ,1a plupart des Officiers , qui ne refpi- 
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roient que feu 8 c flamme , que nous 
ferions toujours à rems de faire le coup 1 
de défefpoir ; mais que le teoas pour- 
roit produire ce que nous n'oferions 
qfpérer de tous nos efforts trop préci- 
pités. Je faifois affez favoir à nos En- 
nemis , par les lettres que je leur étri- 
yois, que s’ils n’agifloient de bonne 
foi , & ne m’accordoienc mes deman- 
des, je commencerois par faire fauter 
leur Fort, crever tous leurs canons de 
fonte , que j’avois à ma difpofition , 8 c 
.qu’enfuite j’irois avec tou te ma garni- 
ion fondre fur eux ; leur demandant 
en ce cas l’unique grâce de ne faire 
quartier à aucun François , comme je 
leur promettois de n'en point faire 
à aucun Siamois qui tomberoit entre 
nies mains. Mais je ne croyois pas 
qu’il en fallût venir-là qu’à la derniete 
..extrémité, &r quand il n’y auroit plus 
d’efpoir d’obtenir de meilleures con- 
ditions. L’évenement m’a bien confir- 
mé qu'on ne doit jamais défefpérer de 
fortir d’une mauvaife affaire , avec le 
rems , qui peut y apporter des chaiv 
mens. Celui qui arriva à la mort des 
Princes commença à mettre nos affai- 
res en meilleur état ; la réfolurion ou 
nous faifions favoir aux Siamois que 
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d nous étions tous , Sc dont le Lieute- 

c ES * H nant St. Crik leur avoit donné des 
ms. preuves , ne fervit pas peu encore à les 
intimider ; mais je dois avouer , en fi- 
niflant cette relation , que la crainte de 
la vengeance de notre augufte Monar- 
que , dont les Ambaffadeurs Siamois 
avoient vu la puifTance , a contribué 
plus que toute autre chofe aux condi- 
tions avantageufes qu’ils ont été con- 
traints de nous accorder , après avoir 
été expofés , pendant cinq mois , à tout 
• ce qu’on peut fe repréfenter de plus ri- 
goureux. 

Supplément a la Relation 



PRECEDE N TE. 



*>’Orieans 

16 * 8 . 

Introduc- 

tion. 



S 1 l’on fait attention à la diverfîté 
d'intérêts qui partageoient les Hollan- 
dois & les François de Siam , on ne fe- 
ra pas furpris de celle qui fe trouve en- 
tre leurs Relations , fur les véritables 
caufes des Révolutions arrivées dans 
ce' Royaume. On doit encore moins 
fe flatter de pouvoir mettre les der- 
niers d’ac’cord avec eux - mêmes. Des 



Farges , réduit à faire feul fa propre 
apologie , peut paroître aufli fu r peéfc 
que les Jéfuites , dont M. Confiance 

étoit 
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l’idole. Cependant Ton récit a quelque 
chofede prévenant, que celui du Pere 
d’Orléans n’a pas ( 1 ). L’un eft {im- 
pie 8c naturel , l’autre étudié & roma- 
ne fque; Mais en ne s’attachant qu’aux 
faits , les premières différences font 
remplacées par une conformité de rap- 
port , qui donne lieu de juger favo- 
rablement des circonftances que cette 
derniere Relation ajoute à la pre- 
mière. 

Suivant le Pere d’Orléans , Pitra- 
x:has , qui vouloir ufurper la Couron- 
ne fur les deux freres du Roi deSiam, 
ne trouvant pas de plus grand obftacle 
a fes deffeins , que M. Confiance , ce 
fut la première vidime qu’il réfolut 
d’immoler à fon ambition , de concert 
avec les ennemis de ce Miniftre. 
Monpi , favori & fils adoptif du Roi , 
fut attiré dans la confpiration , pat 
l’efpérance qu’on lui donna de lui faire 
époufer la Princeffè j & de le mettre 
fur le trône. Confiance n’ignoroit pas 
leurs menées ; mais comptant fur l’ap- 
pui des François , maîtres de Bancok 

( i ) Ce petit Ouvrage fut imprimé l’année fui- 
■vante , 169a, fous le titre d ’Hiftotre de M. Confiance , 
premier Miniftre du Roi de Stam , & de la derniere 
Révolution de cet Etat. A Paris .chez Daniel Horte - 
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~ LEA ” s & de Mergui , il fe bbrnoit à prendre 
}6i\ , fecrettement les mefures néceflaires 
pour affiner le fuccès de Tes entrepri- 
ses. La maladie du Roi , qui rendit les 
fa&ieux plus aétifs , augmentant Tes 
allarmes , il jugea que pour détruire le 
mal dans Ton principe , il falloir arrê- 
ter Pitrachas , & lui faire fon procès. 
Le Miniftre communiqua ce delFein à 
M. de Farges , qui s’engagea de venir 
à Louvo , avec une partie de fa garni- 
fon , pour le féconder de toutes fes 
forces. Il fe mit effectivement en che- 
min , de Bancok , à la tête de quatre-r 
vingts Soldats & de quelques Offi- 
ciers ; mais malheureufemenr pour M. 
Confiance , le Général , fur de faufies 
relations qu’on lui fit des troubles de 
la Cour , prit le parti de retourner à 
fon pofte , d’où il ne fut plus poflible 
de le tirer depuis , malgré toutes les 
inftances qui lui en furent faites. 

Confiance abandonné à foi - même, 
crut ne pouvoir conjurer Forage, 
qu’en portant le Roi à nommer pour 
Ion Succeffeur un de fes freres , qu’il 
fiaïfioit également tous deux. Cette 
averfion s etoit encore augmentée , de- 
puis fa maladie , par les défiances que 
pitrachas avoit fii lui infpirer contre 
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ces Princes , pour avoir occafion d’af- " ' 
/• ii j np ir f i d 

leiiibier des 1 roupes , îous prerexte de 

pourvoir à la fureté du Monarque. La 
proposition étoit délicate ; aullî quel- 
qu’adreffe que M. Confiance employât 
pour la faire goûter au Roi ; tout ce 
que ce Prince put gagner fur foi , fut • 
de déclarer fa fille Reine , en lui bif- 
fant la liberté de choifir pour époux 
celui de fes oncles qu’elle jugeroir le 
plus digne d’elle. Une pareille difpo- 
fition , loin de réunir les Grands à la 
fuite d’un feul Prince , les éloignoit 
de tous les deux , dans la crainte de fe 
tromper fur un choix qui étoit en- 
core fort incertain. Ainli les faétions 
continuoient toujours. Jufques làPitra- 
chas & Monpi avoient été dans une 
intelligence parfaite ; mais un pofte , 
qu’ils voulurent tous deux faire occu- 
per par quelques-uns de leurs gens , 
les aigrit tellement l’un contre l’au- 
tre, qu’ils en virent à une rupture ou- 
verte. Pitrachas , qui étoit le plus fort, 
maltraita Monpi; & celui-ci pour 
s^en venger , alla déclarer la conjura- 
tion au Roi , qui s’en prit d’abord à M. 
Conftance , de lui avoir caché le détail 
d’une affaire de cette importance II 
ne fut pas difficile au Miniftre de fe 

1 i] 
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juftifier ; & même il eue la fatisfac- 
tion de voir le Roi déférer à fes con- 
fiais pour faire arrêcer PitrachaSjIa 
premiçre fois qu’il paroîtroit dans fa 
chambre : mais le Prince n'ayant pas 
eu la force d’étouffer fes plaintes , il 
n’eut pas le tems d’en venir à l’exécu- 
tion. Pitrachas , averti de tout, ufa 
de tant dç diligence , pour affembleç 
ceux de fon parti , que dès le lende- 
main matin , iS dp Mai , il fe rendit 
tnaître du Palais, fans la moindre ré- 
lillance. 

Ce fut alors que M. Confiance fit 
paroîcre fon zèle pour fon Maître. En 
vain fes amis voulurent- ils lui perfua- 
der de fe tenir chez lui ; il rejetta ce 
çonfeil comme indigne de fon cou- 
rage & injurieux à fa fidélité. Il avoir 
auprès de lui quelques François , deux 
Portugais & feize Anglois, qui com- 
pofoiènt fa garde. Avec cette petite 
Troupe il courut droit au Palais , dont 
il feroit vènu à bout de fe franchir le 
pafiage , fi ceqx qui le fuivoient euf- 
lent été aulfi déterminés que lui. Mais 
à peine écoit- il entré dans une des 
premières cours, qu’il fe vit environ- 
né tour-à-coup d’une foule de Soldats 
Siapiois. \l fe «îettoit çn ^eyoir df 
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«*en*démêler J lorfqu’il s’apperçut quà 
l'exception des Frahçois , tous Tes gens 
l’avoient lâchement abandonné. La 
partie étant trop inégale , il fallut cé- 
der à la force. On le fit prifonnier* 
lui & les François qui lui avoient te* 
nu compagnie , & ils furent tous char- 
gés de fers. 

• Les autres événement , qui fuivl- 
• rent ces premières démarches de^U- 
furpateur , jufqu’â la Capitulation de 
Bancok , offrent autant de détails 
qu'on en a lus, avec moins d'orne- 
mens que dans la Relation précéden- 
te j mais au fonds les faits font les mê- 
mes , à quelques circonftances près , 
qui doivent paroître allez indifféren- 
tes. Celles que nous allons rapporter , 
depuis cette époque , peuvent être re- 
gardées au contraire , comme un Sup- 
plément des plus intéreflans. 

Un Officier François , nommé Ste. 
Marie j étant venu chercher à Siam 
de quoi équipper les Vaifleaux qui 
dévoient tranfporter à Pondichéry la 
garnifon de Bancok, eut occafion de 
voir Madame Confiance, & lui fit 
offre de fes.fervices & de fa bourfe. 
Cette civilité infpira à la Dame le 
defiein hardi de s'évader avec lui , s’il 

I nj 
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vouloit fe charger de la conduire. ‘El- 
le ffeut pas befoin de beaucoup de 
larmes pour engager Ste. Marie à une 
aétion li digne d’un homme de cœur. 
Il lui promit toute forte d’affiftance. 
Le 3 d’Oébobre , jour fixé pour le dé- 
part, ce généreux Officier vint fe pré- 
senter à la porte , bien armé , & réfo- 
lu de tout rifquer pour la fauver. Ja-* 
mais entreprife dangereufe ne réulîit • 
plus a fou hait. Madame Confiance 
ayant fuivi Ste. Marie , avec fon fils 
& une femme de chambre , entra à la 
faveur des ténèbres , dans tin Balon 
qui les attendoit j & le lignai donné 
aux Rameurs , on prit la route pour 
Banco k , où l’on arriva le lendemain 
fans mauvaife rencontre. Une aétion 
fi heureufepour la Dame, ôc fi glo- 
rieufe pour le Cavalier , leur attira les 
appjaudiflèmens de tous les Officiers. 
Mais quelle fut leur furprife , quand 
ils apprirent que le Gouverneur étoit 
le feul qui ne l’approuvoit pas ? Le 
Confeil de guerre fut afïemblé jufqu’à 
deux fois par fes ordres pour déli- 
bérer fur cette affaire. Quoiqu’il pût 
dire , pour montrer qu’il çtoit du bien 
de la Religion , fie du falut de la Na- 
tion même a qu’on renvoyât Mada- 
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lonftance , il ne perfuada que Tes 11 
eux fils. Tous les autres Officiers D °^ EAtsS 
obftinerent à la garder ; mais leGou- 
erneur fut inexorable. Pour faire ce- 

endant les chofes avec moins de vio- 

** 

înce , il tâcha d’engager cette Veuve 
ifortunée à entrer elle - même dans * 

;s raifons. Vains efforts j fa fermeté 
oulut être forcée. Ce fur le 19 du 
lois , que fe termina cette affaire.' 

)n avoit transféré Madame Conftan- 
? de la maifon de M. de Verdefale 
ans. le donjon du Fort, où elle at- 
indoit , avec une profonde triftefle , 
l fin tragique de fon avanture. Un 
)fïicier de la garnifon la lui vint an- 
oncer de la part du Gouverneur. Elle 
a fut rouchée, mais elle ne réfifta 
oint : elle protefta feulement contre 
1 violence qu’on lui faifoic fous la 
annière de fon augufte Protecteur , &c 
nnercia les Officiers de la Place , de 
; bonne volonté qu’ils lui avoient té- • 
îoignée. Un vieux Mandarin , l’un 
e ceux qu’on a vus Ambaffadeurs en 
rance 3 fe préfenta enfuite pour la 
onduire au rivage , & l’emmener à 
iam avec fon .fils. Son dernier fort 
it d’être mife dans les cuifines du 
niais. • ' 

I iv 
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L’incident que la fuite de Madaifie 

j> Orléans p ^ r • a \ i ^ 

Conltance avoit rait naître a la Capi- 
tulation de Bancok , ayant celle par • 
fon retour , on mit enfin la dernière 
main à fa concluljon. Tout étant prêt, 
on leva l’ancre le foir du i 9 de Novem- 
bre , & on prit la route de Pondiché- 
ry , où l’on arriva au commencement 
de Février 1 689. 

Avant:: res L es F fan Ç°i 3 de Mergui à’y trou- 
fmguiieres voient déjà rendus depuis une quin- 
*ic S Mergui! 15 za i ne d e jours. M. de Bruan , qui le» 
commandoit , s’étoit fignalé dans plu- 
fieurs avantures fort extraordinaires* 

11 avoir pris polfellion de la Place * 
au mois de Mars dernier , avec tous 
les agrémens qu’il pouvoit fouhaiter. 
On lui avoir fourni abondamment des 
vivres des inftrumens , des travail- 
leurs j & s’érant appliqué d’abord à fe 
fortifier , il avoir déjà fort avancé fes 
travaux , lorfqu’il s’apperçut que peu 
à -peu fes travailleurs défertoient, & 
que les Madarins de la Province n’a- 
voient plus pour lui la même déféren- 
ce qu'auparavant. Il eut un différend 
avec le Gouverneur de Tenafferim , 
qui augmenta fes défiances. Les Sia- 
mois avoient fait à Mergui un petit 
* Fort , commandé par qne hauteur , qui 



Digitized by Google 




b e l’Hist. des Voyages. 169 
:toit fortifiée j & comme la garde de — ■■■■■ ■' » 
:es deux portes auroit été trop achat- d'Orieans 
5 e à une Garnifon de fix-vingts hom- im " 
nés , la Cour avoir ordonné qu’on 
lémûliroit le Fort d’en bas , dès que 
relt’Pd’en haut feroit en état de dé- 



: enfe. j^f. de Bruan voulut exécuter 
:et ordre, mais le Mandarin s’y oppofa, 
5c le Courier que le premier dépêcha 
aour s’en plaindre au Miniftre rut ar- 
rêté en chemin. Dans le même tems 



d’autres avis ayant fait conoître aux 
François qu’il fe formoit de mauvais 
delfeins contr’eux , M. de Bruan fit 



appareiller un petit Vaifleau Anglois , 
appartenant à un Particulier , &c une 
Frégate du Roi de Siam , & les fit te- 
nir fous le canon du Fort. Ce fut fur 



ces entrefaites qu’on lui apporta la 
Lettre que Pitrachas avoit obligé M. 
des Farges de lui écrire , pour le faire 
fortir de fa place. Le ftyle extraordinai- 
re de cette Lettre , qui n’étoit d’ailleurs 
pas'fignée, fufiit pour empêcher cet 
habile Officier de déférer aux ordres 



qui y étoient contenus. 

Ce refus fut le fignal de la guerre , 
qui commença auffi - tôt par le Siège 
de la Place. Les Ennemis , plufieurs 
fois repoufiés , cefierent leurs appro- 

I v 
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ches,pour dre(Fer une batterie fur une 

s> ori.eaks p a g 0 d e voifine du Fort, qu’ils batti- 
jSîi * rent d’abord avec aflfez de fuccès : mais 
les François en ayant élevé une autre 
à l’oppofite , celle des Affiégeans fut 
bientôt démontée. On leur tua ^|me 
leur Canonier , qui étoit Portugais} 
&c on les mit tellement en défordre , 
qu’ils ne penferent plus à fe rendre 
maîtres de la Place que par famine; 
Ils n’y auroient pas fitôt réuflî j car on 
avoir encore des vivres , fi le puits de 
la Forterefle ne fe fût éboulé tout-a-r 
coup ; de forre que l’eau manquant , 

1 la Garnifon prit le parti de fe retirer } 
ce quelle fit en fi bon ordre, le 24 de 
Juin , que les Siamois croyant qu’on 
alloit les attaquer , s’enfuirent à toutes 
jambes , & lailferent aux François le 
p a (Fige libre jufqu’à la mer. 

On fe feroit embarqué paifiblemenr^ 
fi en defcendant au rivage , quelque 
Soldats, qui marchaient les derniers, 
ayant glifie par la roideur 8c par l J hu- 
midiré du talus , ne fufient tombés 
fur ceux qui étoient devant eux , &c 
ne leur euflent caufé par - là une ter- 
reur panique, qui leur fit rompre leurs 
rangs &C courir en défordre vers le 
VailTeau. JLes Siamois s’en étant ap- 
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erçus , vinrent fondre fur eux en 
;rand nombre , & leur tuerent quel- 
ques Soldats. D’autres furent noyés. 
Je parmi ceux-ci un Capitaine, nom- 
mé H 'non , avec une partie de fa Com- 
pagnie. De Bruan & fes Officiers , qui 
avoient courageufement foutenu les ef- 
forts des Ennemis , pendant que leurs 
gens s’embarquoient , entrèrent les 
derniers dans les VaiflTeaux ; & , après 
avoir eflfuyc quelques volées de canon, 
qu’on leur tira du Fort qu’ils venoient 
d’abandonner, mirent à la voile, mal- 
gré les Galères Siamoifes qui fortirent 
du Port pour les fuivre , mais qui n’o- 
ferent les approcher. 

Les François 8c les Anglois étant 
entrés pêle-mêle dans les deux Bâti- 
mens , on defeendit dans une Ifle 
pour les féparer 8c diftibuer à chacun 
fes provilîons. On convint cependant 
de s’affilier mutuellement les uns les 
autres. Mais les Anglois s’étant rendus 
volontairement à deux VaiflTeaux Sia- 
mois , fur l’aflûrance qu’on n’en vou- 
loir pas à eux , furent mis aux fers. La 
Frégate n’échappa de ’ce danger que 

Î »our tomber dans un plus grand;, à 
’occalion d’une violente tempête qui 
l’emportoit avec tant de force , que û 

Ivj 
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ie vent n’eût changé tout d’ùn coup , 
ce Bâtiment alloit ce brifer contre une 
Ifle voifine. 

Cette avanture fut fuivie d’une au- 
tre fur les côtes de Martaban où le 
Pere d ’Efpagnac, Millionnaire Jéfui- 
te , & un Officier , nommé Beaurc - 
gard (1) , étoient defcendus pour cher- 
cher des vivres dans la première Ville. 
Ils furent d’abord bien reçus des ha- 
bitans , qui leur dirent qu’il falloir al- 
ler à Syriam , auprès du Roi de Pégu , à 
qui appartient Martaban , pour obte- 
nir ce qu’ils demandoient > ajoutant 
que ce Prince le leur accorderoit vo- 
lontiers ; mais qu’en attendant, c’étoit 
la coutume du Pays que les VailTeaux 
étrangers milïènt à terre leurs muni- 
tions & leur canon. Beauregard fai- 
gnant d’accepter cette condition , de- 
manda feulement la permiffion d’en 
informer fon Commandant; & l’ayant 
obtenue , il lui écrivit pour l’avertit 
des mauvais defleins de ces Peuples. 
Ce fut avec beaucoup de douleur que 
M. de Bruan fe vit obligé , pour fau- 
ver les Troupes du Roi , d’abandonner 

( 1 j Cet Officier , qui fur Gouverneur de Bancok 
après le Chevalier de Forbin , avoir été envoyé à 
TenafTerim. Voyez ci-deflus, pag. IJ9> à. T© me 
1 X , pag, IJî, 
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ainit deux perfonnes qui lui étoient 
cheres. Les embufcades qu’on cora- 
mençoit à lui drefler, à l’embouchure 
d/une riviere , dans laquelle il étoit 
entré , lui firent connoître que s’il fe 
fut arrêté plus long-tems , il n’en fe- 
roit jamais forti. On apprit, depuis , 
que le Jéfuite & l’Officier avoient été 
faits Efclaves. 

La faifon des ouragans approchant, 
M. de Bruan fe retira dans une Ifie 
déferre , qui n’offroit , pour toute 
nourriture , que quelques Tortues &c 
de gros Serpens. Le manque de vi- 
vres avoit enfin réduit fou monde 
dans la dernière extrémité ; loifque 
vers la fin de Septembre , on apperçut 
d’alfez loin un Navire , qui venoit 
aborder dans lTfle. La frayeur qu’il 
infpira fit bien-tot place à la joie la 
plus vive, quand le Chevalier du Hal- 
goy étant allé le reconnoître , on eut 
appris que c’éroit un Vaifieau Fran- 
çois , nommé la N. D. de Lorette 
appartenant à la Compagnie des In- 
des. On tira de grands fecours de 
cette rencontre j M. de Bruan ayant 
cru , dans les circonftances où il fe 
trouv.oit , devoir arrêter ce Bâtiment 
pour le fervice du Roi , il en partagea 
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— les provifions ; après quoi ils prirent 

P’Ojueans en f em ble la rouce de Bengale. Les 
l6ss ’ vents Sc les flots ne leur lurent pas 
/plus favorables qu’ils l’avoient été juf- 
ques - là ; & ils avancèrent fl peu , 
qu’ayant entièrement confumé leurs 
vivres , ils fe virent encore une fois , 
obligés de fe livrer à la difcrétion des 
Indiens , dans la riviere d ’Aracan où 
ils réfolurent de relâcher. 

Le fouvenir de ce qui étoit arrivé à 
Beauregard , n’empêcha pas le Cheva- 
lier du Halgoy de s’expofer pour fau- 
ver les autres , Sc d’aller à la Capitale 
du Pays demander les chofes dont on 
avoir befoin. On n’eft: pas toujours 
malheureux. Le Roi d’Aracan avoir 
un premier Miniftre , nomme le Du 3 
François de Nation. Ravi de trouver , 
dans un Pays fi éloigné, une occafion 
fl finguliere de fervir fon Roi Sc fa 
Patrie , cet Avanturier donna avec 
abondance , Sc gratuitement , tout ce 
v. qui étoit néceflaire pour mettre les 
‘ vaifleaux Sc les hommes en état de con- 
tinuer le voyage. 

: La fortune fembloit avoir changé 
pour nos Voyageurs, depuis cette heu-, 
reufe rencontre. La Mer & les vents 
leur étant devenus favorables , ils 
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étoient entrés dans la riviere de Ben- 
gale , & fe croyoient en fureté à la ra- 
de de BalaJ/or , lorfque quatorze Vaif- 
feaux Anglois , qui faifoient depuis 
quelque -tems des courfes furies ha- 
bitans du Pays , reconnurent la Frégate 
d u Roi de Siam , & prétendirent , qu’é- 
tant en gÉkre avec ce Prince , ils 
avoient drOTrde fe faifir de ces deux 
Bâtimens. M. de Bruan eut beau fe 
défendre par de bonnes raifons : le 
Commandant Anglois en avoit une 
meilleure , dans la force de fon Efca- 
dre. On ne put f lui oppofer que de 
vaines proteftations. Ainfi il fallut 
prendre par Madras , le chemin de 
Pondichéry, où l’on arriva le îy Jan- 
vier 1689. 

Les François de Siam , fe retrou- 
vant tous enfemble , délibèrent entre- 
eux fur ce qu’ils avoient à faire dans la 
conjonéture préfente. On convint , 
dit le Pere d’Orléans, qu’on fe met- 
troit en état de tirer raifon des Sia- 
mois ; & qu’en attendant on averci- 
roit le Roi de ce qui venoit de fe paf- 
feràSiam. »C’eft, ajoute-t’il, pour 
*> exécuter le premier de ces projets , 
» qu’ils font allés s’emparer de Pille de 
» Jonfalam , appartenante à ce Royau- 
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» me ; & ce fut pour exécuter le fe- 
»cond, qu’on fit partir deux Vaif- 
» féaux , qui , ignorant l’état de l’Eu- 
jj rope , furent furpris , en palîant au 
» Cap de Bonne - Efpérance , &c con- 
» duits en Zélande , avec plufieurs 
» Prifonniers , par les Lettres êc les 
» Relations defquels orJfcppris tous 
» ces détails. Le Pere Renard , qui 
» étoit fur le point de fe rembarquer 
» avec de nouvelles Troupes , que le 
» Roi envoyoit au Roi de Siam , ne 
« changea rien à fes premières difpo- 
» fitions. Ce Pere & les trois Manda- 
» rins Siamois , qui ont reçu le Bâp- 
»j terne en France , font partis à bord 
» d'uné Efcadre , qui a mis à la voile 
* au commencement de Mars de cette 
» année 1 690 , en état de peu craindre 
a» fur la route, Si de fe faire refpe&er 
» au terme 33. 

Derniers éclaircissemens suji le 
sort des François de Siam. 

T _j ’Escadri, qui fit voile au mois 
de Mars 1690, fous la conduite de 
M. du Quefncj étoit compofée de fix 
Vaifieaux , tous équippés, moitié en 
guerre, Si moitié en marchandifes , 
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our le compte de la Compagnie — 1 1 ■■ " •■■■ 
loyale des Indes Orientales, On a un ÜE L ~ 
ournal de cette expédition ( 1 ) , qui l6S0 , 
aroît avoir été fait pour M. de Sei- 
ielayj Secrétaire d’Etat de la Marine , 
ir un Ecrivain deVailfeau, nommé 
r Challes dont le caradère de lincé- 
té & de franchife lui avoit attiré la 
mfiance de ce Miniftre. C’eft de lui 
re nous emprunterons ici des éclair- 
flèmens , que l’article précédenr laif- 
à dé/irer, pour achever de fatisfaire 
curiofité du Ledeur, fur le fort des 
ançois de Siam. 

L’Oriflâme , qui portort M. Des Arrivée de 
rges , étoit déjà parti pour l'Europe, M- à dll r ^’^ r ' 
îs avoir rien entrepris contre l’Ifle c hery. 
Jonfalam , quand M. du Quefne 
iva à Pondichéry avec fon Efcadre., 

1 1 Août < 3 e cette année. On y ap- . Ce » on 
t en détail les véritables circonftan- apprend tou- 
de la révolution de Siam, dont^ c a “ i( J* 
n’avoit encore que des idées con-siam. 
es & peu juftes. Entr’anrres, on fut 
; les Chrétiens y étoienr toujours 
fécurés 3 particulièrement les Mif- 
nnaires , qui fe voyoient expofés 



) Sous le titre de Journal d'un Voyage fait aux 
r Orientales , &c. fans nom d’Auteur, ca troi$ 
ncs , à Houe» , chez Maclml , 17 11, 
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chaque jour aux plus cruels tourmens* 
us. " » Les feuls Jéfuires , dit l’Auteur , onc 
« été épargnés j & leur fine politique a 
« fi bien réufli , que loin d’avoir été 
jj véxés en aucune façon , on leur a 
33 donné de l’argent pour s’en aller. 
» On dit ici , allez plaifamment , fur 
jj cette différence de traitement , que 
« le nouveau Roi de Siam.fe connoic 
« bien peu en gens , s’il prétend con- 
« gédier les Millionnaires par les tour- 
j> mens , & les Jéfuites par de l’argent ; 
jj que c’eft plutôt vouloir les attirer , 
03 puifque chacun trouvera ce qu’il 
jj cherche. Quoi qu’il en foit , le Ré- 
jj vérend Pere Tachard. ne veut point 
jj demander à Piirackas la confirma- 
« tion du caractère d’Ambafiadeur , 
jj dont le feu Roi l’avoit revêtu } ôc 
jj fon voyage de Siam eÆ fait , & fa 
« légation imparfaite , fi les chofes ne 
jj changent de face «. 

Départ de L’opinion commune étoit toujours 
pour les cô- < l ue L Efcadre , qui étoit partie pour 
gis de- siam. Bengale , ne devoir pas moins fe ren- 
dre aMergui. jj Tout le mônde, ajou- 
te l’Auteur , >j le fouhaite , tant pour 
jj venger les François , que pour réta- 
jj blir leur honneur , Sc pour piller les 
«Pagodes des Siamois, en remettant 
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eurs Idoles dans leur érat naturel. >■■■■■■ ■ ■ - 
3n a prétendu en France que ces De ^ e h s ^ l ' 
doles font d’or. C’eft une pure illu- l6ÿ0t 
ion , & une fhtteufe menterie. El- 
es en font Amplement incruftées, 

>u couvertes d’une épailTeur inéga- 
e , dont la plus forte n'excéde pas 
elle de nos plus minces monnoies. 

^’eft tou ! ours beaucoup. Nous jet— 
erons les Idoles au diable } &, à bons 
oups de hache , nous leur ôterons 
sur habit. Leurs Talapoins ou Prê- 
res , gens lâches & efféminés , ne » 
ont pas pour nous réfifter } & tous 
es Siamois en général ne font que 
le viles canailles , fans courage. Je 
onnois déjà plus de trente François 
ur le Gaillard^ qui tous ., auffi-bien ^ 

[ue moi , voudroient être en befo- 
;ne «. 

Cependant ils fe trompoient tous. LesAmbar- 
ifcadre prit effectivement cette rou- ^ deurs . ds 
mais c etoit pour remettre les Man- îaiflés à lia*, 
'ins chez eux avec honneur , & non laffor * 
ar faire aucun tort aux Siamois. On 
néanmoins obligé de les laiflèr à 
lajjor ; & l’Auteur , qui cherche 
[jours à égayer fon récit , ajoute , à 
rcafîon des revers que l’Efcadre eut 
(Tuyer dans le Golfe de Bengale : 
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— ■ ■ ■■■ » Ces Idoles de Mergui font bien dif- 
us* L " » ficiles à deshabiller ! Elles garde- 
ra. » font furement leur furtout. Il fem- 
« ble que le Démon les protège , & 
» qu’il ne veut pas quelles tombent 

• - » entre nos mains «. 

1691. De retour à Pondichéry, après avoir 
Retour à croifé pendant quelque - tems furies 
Pondichéry. ç* tes jg Bengale , l’Auteur y eut avec 

dè l’Auteur M. Martin une conterence dans la- 



«tecM. Mar- q ue l| e ce Général lui parlant entr’au- 
de$ jéfuitcs. très de la perfécution de Siam , s*ex- 
prima en ces termes \ » S’il eft vrai , 
dit-il , >» que les Jéfuites n’eurent au- 
« cune part aux tourmens des autres 
«Chrétiens, & que perfonne ne fe 
» reftentit des riches préfens que l’U- 
« furpateur leur fit à tous en général & 
« à chacun d’eux en particulier , il 
« n’eft pas moins vrai , que ni les Of- 
» ficiers , ni les S Idats François , qui 
» fe trouvèrent réduits à la derniere 



» extrémité , ne tirèrent de ces Peres 



sj aucun fecours , quoiqu’ils fuftent 
» dans un befoin des plus preftans , 
s» étant prefque tous- morts , faute d’af- 
» fiftance , que ces Peres étoient en * 
s» état & à portée de leur donner. Il 
>j eft encore vrai que tous leurs Chré- 
s> tiens , fans en excepter un feul , ont 
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jj abandonné la Religion , dès que la ■* ■■■*■ > ■ 
jj perfécution a commencé. Preuve du DE ^ ” s A u 
jj peu d’inftruétion que ces Peres leur J6 ‘ 

» avoientdonné.Qu’ils en citencunfeul 
jj qui y ait réfifté ? Qu’ils me prouvent 
*j ce dont tous les François qui ont été 
jj à Siam conviennent; je conviendrai 
jj à mon tour , que tous les Officiers , 
jj M. Des Farges , Tes enfans & les au- 
jj très , qui leur ont foutenu le con- 
jj traire en ma préfence & à ma table, 
jj font des Impofteurs , 5c que j’en fuis 
jj un moi-#iême d’ajouter foi a des té- 
«j moignages unanimes, qui ont con- 
« fondu leur orgueil 6c leur hardieflè , 
jj fans les faire rougir j quoiqu’on les 
*» trairât d'impofteurs & de vilionnai- 
jj res. Tous les François , qui font re» 
h paflfés en France fur l 'Oriflamme 
jj m’ont affiiré ce que je viens de dire ; 
jj 5c qu’il n’y a eu que les Siamois , inf- 
j» truits par les Millionnaires , qui 
jj ayent confervé en fecret le le Ghrifr 
j» tianifme, fans avoir aucun commet 
j> ce avec les Idoles *. 

» Ce que les Jéfuites entendent le Ces Per<* 
jj mieux , c’eft , à mon fens , la fcience 
jj du monde, & celle du commerce , ce du mondai 

jj qu'ils connoilTent parfaitement Pune & celle 

ii, ti *■ • /- j- commerce, 

autre. Us ont , pour amii aire , 
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» palfé cette fcience dans l’alambic j ils 
,» en ont tiré laquinteffence , &c ils fa- 
3 > vent la mettre à profit. En voici la 
i) preuve. Ils ont gardé fort long-tems, 
» en France , les Mandarins qui font 
33 revenus par votre Efcadre. Ne pou- 
j> vant les remettre à Siam , il me fem- 
» ble qu'ils dévoient les ramener ici. 
:> Je leur aurois fait bon accueil , juf- 
» qu’à ce que j’euflTe trouvé quelque 
jjVailTeau Portugais pour les recon- 
33 duire chez eux. Je m’en ferois fait 
33 des amis , & peut-être a^ois - je lié 
» avec eux quelque intelligence , pour 
« rétablir nos affaires à Siam. Les Jé- 
» fuites , loin de me féconder , font 
» les premiers qui traverfent mes droi- 
s) tes intentions. Mais ils ont laifïe ces 
i 3 Mandarins à BalalTor , dans d’efpé- 
»? rance qu’ils leur rendraient fervice, 
» à eux Jéfuites en particulier , lorf- 
3 » qu’ils feront arrivés i Siam. Com- 
J3 me je fais leur politique , fur le bout 
33 du doigt, pour l’avoir attentivement 
33 étudiée , voici ce qu’ils vont faire«. 

33 Ils ont intérêt de ménager les Hol- 
» landois & les Anglois , parce qu’ils 
» pafTent le plus fouvent fur leurs Vaif- 
» féaux , dont ils fe fervent aufîi pour 
» envoyer leurs marchandifes d’Afie 
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» en Europe. Ainfi ils n’uut garde de 
'» fe brouiller avec eux ; au\ontraire , , lïS . 
» ils leur font la cour , & leur rendent jssi, 
»ferviceen coures occafions , particu- 
» liérement Idrfqu’il leur en doit re- 
'■x> venir quelque avantage. Le pafiage 
» de ces Mandarins leur en offro»une 
» trop favorable pour lamanquer. Ils 
« les ont confiés aux Kollandois à Ba- 
» lafTor ; & fans parler des efforts que 
» votre Efcadre a fait pour gagner 
»Merfzui, afin de les remettre chez 

O J 

» eux avec honneur , ils leur auront 
» dit, qu’ils ne dévoient point s’at- 
3o tendre à retourner à Siam y par les 
» Vaiiîeaux François ; ils auront ajou- 
39 té, que Ieslîollandois les rendroient 
v plus promptement & plus fùrement 
» chez eux. Les Hollandois s’en char- 
3» geront avec plaifir , & les recondui- 
« ront en triomphe. Les autres diront 
30 que la peur des Hollandois aura fait 
» fuir les Navires de France. Sur ce 
» pied , les Mandarins croiront avoir 
33 l’obligation aux Hollandois de leur 
33 retour dans leur Patrie , & aux Jéfui- 
» tes celle de les avoir fi bien confeil- 
3» lés. Les uns & les autres partageront 
30 leur vive reconnoifïance ; &: les dif- 
* cours uniformes des Mandarins & 

• / 

| 
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>, ■ ■-* » de leurs Conducteurs , achèveront de 

Ds ch ai- j, p er dre là réputation des François , à 
1 E s * » laquelle l’aman donnement de Mada- 
* <pr * » me Confiance, & de fon fils , la red- 

is dition infâme 8c lâche de Bancok , 
» la fortie forcée <fe Mergui , êc du 
» Royaume , après la mort tragique du 
« Roi de Siam , 8c celle de M. Con- 
» fiance , qu’il n’a tenu qu’aux François 
» de fauver ( x ) , ont déjà donné une 
»» cruelle atteinte 

as Les Millionnaires, le Pere Ta- 
» chard 8c les autres Jéfuites relient 
s» ici: Qu’y vont-ils faire? Je ne fais 
ss certainement point le deflein , ni 
>s des uns, ni des autres. Ils obfervent 
ss entr’eux une civilité 8c une paix ap- 
s* parente , qui les feroient prendre 
ss pour les meilleurs amis du monde , 



( 1) Un homme tel 
que M. Martin ne die 
pas les choies à la légère : 
cependant à la fimple 
le&ure des relations pré- 
cédentes, il eftafTex diffi- 
cile de comprendre com- 
ment les François ati- 
roient pù fauver M. Cons- 
tance. Mais le Cheva- 
lier de Forbin , con- 
noiflant , dit- il, le peu 
de valeur des Siamois , 
étoit perfuadé , qu'à la 
place de M. des Farges , 



s’il fc fût rendu à LouvO 
avec cinquante hommes 
de fa Garnifon , il n’au- 
roit eu qu’à fe montrer 
pour diffiper toute cette 
populace , qui lui anroic 
abandonné fon Chef, fans 
ofer entreprendre la 
moindre chofe. Quoi qu’il 
en foit , eft-il plus aifé 
de concevoir comment 
une poignée de Macaflàrs 
a pû tenir ce brave Che- 
valier fi long -rems en 
haleine î 

fi 
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o fi on ne les connoifïbit pas. Quoi 
» quil en foit, ils relient à Pondiche- 
« ry : peut - être y vont - ils rêver aux 
»» moyens de fe faire mutuellement 
J» de la peine en Europe , où je vou- 
» drois , de bien bon cœur , qu’ils ref- 
is talïent tous ( $ ) ». 

Mais revenons aux François de 
Siam , dont PAuteur ignoroit le fort 
fatal, lorfquil partit de Pondichéry 
pour retourner en Europe. Son arri- 
rivée à la Martinique lui fournit l’oc- 
cafion de s’en inftruire. » M. Des Far- 
» ges , dit - il, eft mort en- deçà du 



( j j On renvoie le lec- 
teur au journal même de 
l’Auteur, Tome lit , 
pag- 91 & fuiv. pour y 
apprendre divers autres 
détails extrêmement im- 
porrans . mais qui ne fe- 
roient pas de faifon ici , 
où il ne s’agit que de la 
deftrudion de la Million 
de Siam , à laquelle touc 
le monde fait que les Jé- 
fuites n’ont pas peu con- 
tribué. Le Pere Thomas , 
Supérieur des Millionnai- 
res Capucins , le dit en 
propres termes , dans fa 
Lettre apologétique , &c. 
11 ajoute , à l’occafion 
du P. Tachard , qu’ayant 
voulu folliciter Louis 
XIV d’envoyer encore 



une fois , des Vaifîeaux 
pour rétablir , par la for- 
ce , cette Million per- 
due , S M. qui' le reçut 
fort mal , jugeant que 
Ces proportions n’étoienc 
guère convenables , die 
à ce Pore : il y a long- 
têtus que vous voyage\ , 
vous avc\ beaucoup tra- 
vaillé j vous ferie\ bien 
de vous repofer. Le Roi 
fit dire à fes Supérieurs 
de l’éloigner ; & en effet , 
le bruit a toujours couru , 
^u’il étoit comme exilé 
à Pondichéry , au grand 
regret des Capucins, qu’il 
n’a jamais pù laiflèr en 
repos. La Cour y mie 
pourtant ordre dans la 
fuite. 



Suppl. Tome L X VI. K 



Dé ch al* 

X ES. 
IfpW 



Mort de M. 
des Farge*. 
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« Cap de Bonne - Efpérance ; & il y 

UE C e H s AL ‘ »* avoir environ deux mois qu’il avoic 
* » fait fa foire avec fes pieds, lorfque le 

» Navire XOriflame j arriva à la Mar- 
tinique. H s’étoit embarqué fur ce 
» Vailfeau en fortant de Bancok , For- 
» terefle Françoife, qu’il aurait pu Sc 
» du défendre contre toutes les forces 
,» de Pitrachas. Ses deux fils , auili bra- 
»> ves que le pere l’étoit peu , l’accom- 
a pagnoient. 11 n’avoit pas oubliéqua. 
jj tre Jéfuites , ni les richefies immen- 
» fes que M- Confiance lui avoir con- 
^ fiées ( 4 ) y richefies qu’eux &ç lui 



( 4 ) Ce fait demandant 
des preuves pour être crû , 
nous avons réfervé juf- 
qu’ici , un article fort 
curieux, qui peut lui don- 
ner du moins quelque 
vraifemblance. Le Che- 
valier de Forbjn fe trou- 
vant en 1655 , à Ccplm- 
lonic , où M. Confiance 
étoic né , eut la curio- 
fité de s’informer de fes 
parens. 33 J’avois oublié 
» depuis long-tems , dir- 
il , >3 tout ce qu'il m’a- 
•» voit fait fouffrirà Siam, 
»» & fes malheurs lui a- 
s» voient tellement rendu 
•» ma première amitié , 
« qu’après fa mort , dont 
»> je fus véritablement 
• » touché , je 11e fouhaitai 
«rien tant que de faire 



» p.laific à fa famille. On 
3 j me dit qu'il lui reftoit 
» un frere au Village de la 
nCnJhde. ( Voyc\ ci-def- 
53 fus , pag. tzs , & Tom. 
«IX, pag. 137. ) Je fus 
33 le chercher auffi-tôt ; 
>3 & après lui avoir fai* 
33 civilité , je lui appris 
33 qu’il y avoir, à Paris , 
3 j des fommes très-confî- 
« dérables , que M. Conf- 
ia tance y avoir envoyées 
» par le Pere T achard , 
«au retour de fon pre- 
»mier voyage. J’étois 
33 très - bien informé de 
3 «cer article , dont M* 
33 Confiance lui - même 
33 m’avoit fait confidence. 
33 Preuve de ce que j’ai 
33 dit ailleurs , que ce Mi- 
>» aiftre , dans l’jublifle- 
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» vouloienc partager par moitié ; ri- 
« cheffes , unique caufe de la perte de 
» Siam , de la mort du Roi , de celle 
» de M. Confiance , & de quantité 
» d’autres } richefTes , caufe que la 
» PrincefTede Siam a été abandonnée, 
» quoique fille unique , & héritière du 
» Royaume , quelle deftinoit , avec fa 
>5 main , au jeune Marquis Des Far- 
» ges j richefïes , caufe de la ruine de 
.» la femme & du fils unique de M. 
» Confiance , rendus à Pitrachas , avec 
« la plus indigne lâcheté qui fe foit 
5) jamais faite \ uniquement, parce que 
>5 fi la mere , ou le fils fuflenc paflés en 
s» France , il auroit fallu que les Vau- 
sj tours , qui partagoient la proie , 
s> l’eufïènt laiffée échapper de leurs 
jj ferres } enfin , pour comble de mal- 



Dh Ch al- 
lés. 

I69U 



»> ment qu’il fit des Fran- 
» çois à Bancok , n’a- 
m voit eu d’autre vue , 
»»que de s’affiirer de la 
»> protection de la France , 
*»où il comptoir même 
«de fe retirer , fi la 
» fituation de fes affaires 
» venoit à changer. Son 
» frere , perfuad.é par ce 
à* que je lui avois dit , 
» fe détermina à palier 
=» en France , dans mon 
m Bord , où je lui fis tou- 
» tes les amitiés itaagi- 



m nables. Il retira , à Pa- 
ra ris , de très - groffes 
» fommes d’argent ; mais, 
» comme s’il eût été ar- 
rarêté que je ne recevrois 
» jamais que des ingrari- 
» rudes de la paît de cette 
» famille , il partit pour 
ra retourner dans fon pays, 
» fans feulement me re- 
ra mercier , & même fans 
« me venir voir. » Méntoi - 
res du Comte Je forbin t 
Tome I. pag. 3 3 4. 

Kij 
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*• » heurs , richeflfes , caufe de la perfé- 

VE lis . AL »* cut i° n que les Chétiens y ont fouf- 
ou. j> ferte ,& y fouffrent encore. Lespro- 
» près enfans de M. Des Farges ne 
« s’en font point cachés ici ; & voiei 
ï> ce que Fai appris de certain fur leur 
„fnjet,.. A ; 

Peuïl des ss Si - tôt qu’ils furent arrivés dans 
«U pour leur „ cette Irte , leur premier foin fut d-y 
?ertf s» faire des çonnoilFances. Rien ne leur 
étoit plus aifé ; tous deux bien faits 
j» d’efprit &c de corps , tous deux à la 
j> fleur de leur âge , & tous deux jettant 
»> l’or à pleines mains , trouvèrent ce 
» qu’ils cherchoient. Ce ne fut , pen- 
j> dant deux mois de féjour , qu’une 
sj fuite perpétuelle de feftins , de bal$ 
s> &c d’autres plaifirs. Je connois quatre 
jj Demoifelles , dont la moins belle 
la plus vieille a fait payer fe$ 
» faveurs jufqu’à quatre ou cinq cens 
jj piftolesaux difcrets & généreux Mar- 
»j quis & Chevalier des Farges. Une 
sj entre les autres , que je nommerai 
» Fanchon , a vendu les tiennes mille 
* piftoles au Chevalier , qutre pour plus 
jj de quatre cens piftoles en divers pré- 
jj fens qu’il lui a faits. On tient pour 
‘ v conftant ici , qu’ils ont dépenfé au- 
? delà de cinquante mille écus chacun^ 
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si à leurs feuls divertilTemens $ & quand ■ — '■ 
jj M. l’Intendant , eh préfenee de De ^ e h s * l * 
»M. Clé , Pun des Capitaines de la 1S9tk 
sj Colonie , leur dit à table , qu’ils 
>j avoient mauvaife grâce de tant don- 
f> ner à leurs plaifirs , fi - tôt après la 
>5 mort de leur pere ; les deux rireres , 

» comme de concert , lui répondirent 
» unanimement , qufils ne poüvoient 
js trop fe réjouir de la mort d’un 
jj homme , qui avoit ôté la Couronne 
» de Siam à l’aîné , & le Généralat au 
jj cadet ( 5 ) , & que toute la bonté du 
jj Roi n’auroit pas fauve de la corde, en 
jj France , fi fes lâchetés y avoient été 
» corinues. C'eftM. Clé lui -même qui 
» m’a raconté ce trait , comme témoin 
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oculaire , de vifu & auditu.hl.Joubert , 

Général des vivres au Fort Saint 
Pierre , me l’a certifié } & Fanchon 
m’a aufii alluré que le Chevalier le lui 
avoit répété plusieurs fois. Bel épita- 
phe , fait par des enfans à la louange 
de leur pere ! 

» Pour finir leur cataftrophe , ils fe Leur <3ct> 
rembarquèrent vers la fin du mois ^ e calaf '' 
de Mars dernier ,^ans le delïèin de r P 
retourner en France. VOrifiame , en 



{ î ) C’eft fans doute une pure gafconnade de cet 
jeunes évaporés. • 
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1 « » fortant des Ifles , fut attaqué par un 
s. AL ‘ M nav * re Anglois. M. de l'Eftrille , ni 
» MM. des Farges n'ctoienr pas gens à 
» fe rendre , ou à céder. Les Vaifteaux 
» s’abordèrent ; & tous deux cou- 
- a lerent à fond. C’eft ce qu’on a appris 

»par des Caraïbes , qui ont vu le 
v combat de l’Ifle de S aime Alucie . 
» Quoiqu'il en foit , on n'a point en- 
»> tendu parler d'eux depuis ; &r je défef- 
» pere qu’on ait en France des nouvelles 
» de Siam par ce Vaiftèau , avec lequel 
s» font péris les Jéfuites, leurs richeiles, 
3> & leurs écrits. Malè pana male 
» dilabuntur >3. 

Frifo Je C’eft apparemment par les deux 

feaîix Xan” ^ a *^® aux P l ^ s au Cap de Bonne - Efpé- 
çoi* au Cap. rance , que la relation de M. des Far- 
ges fut apportée en Hollande ( 6 ). Ces 
Vaifïeaux fe nommoient la Maligne 
&: le Coche. M. d’ Armagnan ! , qui 
commandoit le dernier , avoir pour 
fon malheur, fur fon bord , quatre 
Jéfuites Mathématiciens , à qui il prit 
envie de faire des obfervations au Cap 

• ( 6) Du moins quand elle partir en Hollande , on 

n’en avoir encore vû aucune de la part des François. 
L’Editeur n’explique pas comment ce manufcrit Jni 
étoit tombe entre les mains ; mais il s’afliire, dit - il , 
que les le&curs judicieux n’auront pas de peine à 
reoonnoitre les traits originaux qui font marques 
dans tout l’ouvrage. 
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e Bonne- Efpérance. Le Capitaine > — 
ans l'incertitude fi l'on étoit en paix De 
u en gue-rre avec les Hollandois , 
ouloit continuer fa route i cepen- 
ant il eut la foibleffe de fe rendre 
ux inftances & aux menaces de ces 
eres. Lorfqu’il fe vit pris , il courut 
la Sainte-Barbe , le piftolet à là 
aain , réfolu de mettte le feu aux pou- 
res. Un Canonnier , qui s’en apper- 
ut , lui donna par derrière un coup 
e pertuifanne , qui lui perça le cœur* 

<e piftolet fut lâché ; mais le feu ne 
rit pas ; & les Hollandois entrant 
u coup , s’emparèrent du Vaiftèau , 
ont la charge étoit eftimée de deux 
u trois millions. Tout ce que les 
)fficiers purent faire , fut de d éman- 
er qu’on leur remît le miféràble, 
ui avoir fi lâchement tué fon Capi- 
line. Les Hollandois le leur délivre- 
snt fans difficulté , & il fut pendu» 

’es Officiers furent fort honnêtement 
raités ; mais les Jéfuites encore mieux. 

.e Gouverneur du Cap reconnut , à 
îur égard , l’obligation qu’on leur 
voit de deux priles fi riches. De 
thalles tenoit ces particularités de 
‘Armurier de fon Vaifleau , qui avoir 
té fur le Coche 3 où le brave d’Arma- 

Kiv 
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gnan perdit fi indignement une vie 
cju’il alloit facrifier à la gloire^ 



Royaumes de Laos et de Camboya. 



c 



Pour la page 3 1 S. 



Mec*o? e a"ro- E s deux Royaumes , dont les 
fe c«s deux Etats de Siam font bornés au Septen- 
trion & à l'Orient , fe trouvent fitués 
fur une même rivière , qui fortant des 
montagnes • du Pégu , traverfe une 
étendue de Pays d’environ trois cens 
lieues , & vient fe jetter , par deux 
embouchures, dans la Mer, à l’Eft du 
Golfe de Siam. Cette rivière porte le 
nom de Menon 3 ou plutôt Mecon , 
On l’appelle aufli quelquefois Ample- 
ment la rivière de Laos j ou de Cam- 
boya. 

Ambaflade On doit le peu de connoiflances , 
au 0l Rof d'e* R uon a l’intérieur de ces contrées , 
lac». à des Hollandais qui remontèrent le 
.Mecon, en 1641 , depuis Camboya, 
^Vmkjan î.jufqu’à Winkjan Capitale da Pays de 
p U c ' Laos , où le Roi fait fa réfidence ( 1 ). 

( 1 ) Cette Ville eft marquée à deux cens cinquante 
milles en remontant la rivière D’autre* nomment la 
Capitale Langionc , ou Lant(lMt>%. 
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C'étoit une AmbalTade que le Gouver- — — — 
neur de Batavia envoyoic à ce Prince, ^Yaos^t 
avec des lettres & des préfens. Les de c a m- 
Hollandois qui s’étoient embarqués à BOYA * , 
Camboya dans de petites Pirogues , de ccue 
mirent onze femaines à faire le voya- »<>««• 
ge. Dans quelques endroits ils trou- 
vèrent la rivière fort large , dans d’au- 
tres fort étroite 8ç remplie de roches. 

Souvent même , pour éviter des cata- 
ractes affreufes , qui s’oppofoient à leur 
paflage , ils étoient obligés de déchar- 

f er leurs effets , ôc de les porter un 
out de chemin fur leurs épaules. 

Le rivage leur offroit , par interval- Lieu» ra- 
ies , des Bourgs & des Villages allez mari î u:ible * 
Lien bâtis , à la façon du Pays. Les trouva 
lieux les plus remarquables font, Loim, 

Gokelok j Looim Simpou 9 Sombok 3 
Sombabour 9 Baatjiong petite Ville à 
vingt -deux journées au-delTus de 
Camboya , autrefois la réhdence de 
fes Rois j Namnoy 9 où l’on trouve 
beaucoup d’or, à quelques journées des 
frontières de Laos $ Bajfak j Ocmum j 
HaeWein 9 Samfdna 9 Beenmoukj Say- 
moun j Tapatiom &c Lochan petite 
Ville de la dépendance du Roi de 
Camboya , qui y tient un Viceroi j 
Huyfoun j Bourg renommé pour la 
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beauté & la quantité de Tes étoffés de 

deLaosït i M-eunhok j Ville d’un allez grand 
u r : c a m- commerce , où les Laos apportent tou- 
tes leurs marchandées , & plusieurs 
autres endroits moins confidérables. 
On rencontre aulli de fort hautes 
montagnes , & quelques Ifles formées 
par la rivière ( i ). 

Cérémonial L’Ambaffadeur , nommé Gérard 

riondei’A ^ an " ^ u fth°f * étant arrivé dans les 
kafoiieur. environs de la Capitale , quelques Of- 
ficiers vinrent lui demander commu- 
nication particulière de fes lettres , 
avant qu’il lui fût permis de les re- 
mettre. Cës Lettres ayant été exami- 
nées & trouvées en bonne forme , trois 
grandes Pirogues , montées chacune de 
quarante Rameurs > furent envoyées 
pour prendre l’Ambafïadeur & fa fui- 
te. On mit les Lettres dans la princi- 
pale , fur un vafe d’or pofé , fous un / 
dais magnifique. Les Hollandois fe pla- 
cèrent derrière. Un Tevinia ou Vi- 
ceroi particulier étoit chargé de les 
conduire au logement que le Roi leur 
avoir fait préparer. Ils y furent compli- 
mentés par unautre Tevinia, au nom de 
ce Prince , qui leur fit offrir des ra- 
fraîchifTemens & quelques ^préfens. 

{ 2 ) Qn les nomme le* Ifles de Saxcnkam» 
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On ne tarda pas de fixer le jour de 
l'Audience , à laquelle l’Ambafladeur ^Yaos^'ht 
fut introduit avec beaucoup de poin-DE c a m- 
pe. Un Eléphant portoit la Lettre du 6 ° YA ' 
Gouverneur Général , fur un Doulang j 
ou baflin d’or. Cinq autres Eléphans 
étoient pour l’Ambafladeur Sc pour fes 
gens. On pafla devant le Palais du 
Roi , au millieu d’une double haie de 
Soldats , au nombre d'environ cin- 
quante mille ( 3 ) , & on arriva enfin 
auprès d’une des portes de la Ville , 
dont les murailles étoient de pierre 
rouge , alfez hautes , 3c environnées 
d’un large fofie fans eau , mais tout 
rempli de brolfailles. Après avoir mar- 
ché encore un quart de lieue , les Hol- 
landais defcendirent de leurs Elé- 
phans , & entrèrent dans les tentes 
qu’on leur avoit fait drelfer , en at- 
tendant les ordres du Roi. La plaine 
ctoit remplie de Commandans & de 
Soldats, qui montoient des Eléphans 
ou des Chevaux , & qui campoient 
aulfi tous fous la toile. 

Au bout d’une heure , le Roi parut Apparition 
fur un Eléphant , fortant de la Ville , Ro1 7 & 

' r fon cortège. 

avec une garde de trois cens Soldats , 

( i ) C’eft apparemment une faute dan* l’original , 
four tiwj millt, 

K vj 
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— les uns armés de moufquets , ëc les 

royaumes autres <j e pj C q Ues> Après eux venoit 
Dt CAM-un train de plulieurs hlephans, tous 
* ® y a. montés par des Officiers armés,& fuivis 

d’une troupe de joueurs d'Inftrumens 
& de quelques centaines de Soldats. 
Le Roi , que les Hollandois faluerent 
» en paffant devant leurs tentes , ne leur 

parut âgé que de vingt-deux à vingt- 
trois ans. Peu de tems après fes fem- 
mes défilèrent auffi fur feizeEléphans. 
Dès que les deux cortèges furent hors 
de la vue du Camp, chacun rentra dans 
fa tente , où le Roi fit porter à dîner 
aux Hollandois. 

Aliène» A q uaIr ê heures après- midi , l'Am- 
HoiLuidois. baffiideur fut invité a l’Audience & 
conduit à travers une grande Place , 
dans un efpace quarré , environné de 
murailles avec quantité d’embrâfures. 
Au milieu fe voyoit une grande pyra- 
mide , dont le haut étoit couvert de 
lames d’or , du poids d’environ mille 
livres. Ce monument étoit regardé 
comme une Divinité , ëc tous les Laos 
venoient lui rendre leurs adorations. 
Les préfens des Hollandois furent ap- 
portés, & pofés à l’air, à quatorze ou 
quinze pas du Prince. On conduific 
enfui te l’Ambaffiadeur dans un grand 
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Temple , où le Roi fe trouvoit avec — 

tous Tes Grands. C’eft-là qu’il lui fit ^laos^et 
la révérence ordinaire, tenant un cierge de c a Ai- 
de chaque main , & frappant trois fois BO ïA ‘ 
la terre , de fon front. Après les com- 
plimens ufités en pareille occafion , le 
Roi lui fit préfent d’un badin d’or, & de 
quelques habits. Ceux de fa fuite ne 
furent pas oubliés. On leur donna auf- 
fi le diverrifiement d’un Combat fi- 
mulé , & d’une efpéce de Bal , qui fut 
terminé par un très-beau Feu d’artifice. 

Ils paflerent cette nuit - là hors de la 
Ville , de même que le Roi , qui étoic 
fans exemple j & le matin on les rame- 
na dans leur logement , avec quatre 
Eipphans. Depuis ce joifr l’Amoafïa- 
deur fut encore traité plufieurs fois a 
la Cour , & 011 s’efforça de lui procurer 
tous les amufemens imaginables.Après 
s’être arrêté ici pendant deux mois , il 
en partit , fort fatisfait du fuccès de 
fon Ambaflade , pour retourner à 
Cambodia , où il n’arriva qu’au bout 
de quinze femaines. 

Le Pays de Laos eft fitué au centre Situatienu* 
de fept Royaumes , qui font la Chine, Til’éga^d de 
le Tunquin , Quinam , Pégu , Siam , fes voifins, 
Chiampa & Camboya. Sa plus grande 
étendue fc prend entre la Chine & le 
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„ Pégu. Le Roi de Laos vivoit en mau- 

RorAUMES P r . ... . |A , 

de Laos fci vaile intelligence avec la plupart de 
to i- C A M ~^ es v °ifi ns * 11 avoit refufé de recevoir 
les Lettres du Roi deTunquin, 6c 
celui de Catnboya lui avoir renvoyé 
les fiennes. Les Péguans lui faifoient 
une guerre continuelle ; mais le coin- 
mcrc" C ° m * merce étoit allez bien établi entre Tes 
Etats , & ceux de Siam 6c de la Chine, 
quoique la communication n’y fut pas 
fort favorable , à caufe des montagnes 
qui font entre-deux , 6c qu’on ne pâlie 
i pas fans danger de» bêtes féroces. Ces 
voyages font d’ailleurs de fort long 
cours. Les Siamois mettent fouvent 
quatre ou cigq mois pour venir , 6c 
trois pour s’en retourner chez eux. Ils 
ont de petites charettes attelées de Bu- 
fies, dont ils fe fervent pour amener 
leurs marchandifes , qui confident la 
plupart en toutes fortes d’étoffes rayées, 
qu’ils échangent contre de l’or. On 
voit quelquefois arriver jufqu’à cent 
de ces charettes enfemble , comme 
uneefpéce de Caravane. Les Chinois 
viennent tous les deux ans une fois a 
MeunfjV'a J lieu renommé fur les fron- 
tières du Pégu , d’où ils defcendent la 
rivière dans des Piro :ues , 6c y ap- 
portent aulîi de belles étoffes de foie. 
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Ce Royaume profit une grande ' - 

quantité de Benjoin , dont l’efpéce eft ^ ' L * os et 
plus parfaite qu’en tout autre endroit de c a m- 
de l'Orient. On y trouve beaucoup BOYA * 

d » 1 r 1 1 1 1 Ses produc- 

or , de mule , de la gomme- lacque , ticns ; 
des cornes de Rhinocéros , des dents 



d’Eléphans , des peaux de Cerfs Sc 
d’autres animaux , & de la foie. Les 



marchandées qui fe débitent le mieux 
dans le Pays , font toutes fortes d e- 
toftes rayées &c de foie , le corail de 
la Chine , le fer , & principalement 
le fel qui fe paye au poids de l’or. 
Les vivres font ici en abondance , & 



à vil prix. 

Les revenus du Roi confinent, pour Revenu* ait 
la plus grande partie , en or , en gom- Ro1, 
me-lacque , en bfnjoin , en dents d’E- 
léphans , &c. Cent familles font ta- 
xées à lui fournir entr’elles un quart 
de livre d’or par année ; ce qui , v£i 
la multitude des habitans , ne laiftè 



pas de former un objet très - confidé- 
rable. Mais l’entretien des Pagodes en 
eft un autre qui Pabforbe prefqu’en- 
tiéremènr. 



- Le Roi eft indépendant , & n’a 
d’autres loix que fa volonté , qui eft p ays . 
paifiblement fuivie par fes Sujets. 11 
n’y a que trois Charges ou Dignités 
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principales dans le Royaume, dont le 
gouvernement eft réparti entre ceux 
qui en font revêtus, fous le titre de 
Tcvinia. Celle de Viceroi général eft: 
la première. A la mort du Roi , il dif- 
pofe de tout comme Souverain , juT— 
qu'à ce que fon SucceftTeur ait été re- 
connu } & s’il ne fe trouve point d’hé- 
ritiers légitimes , il eft: le premier qui 
peut afpirer à la Couronne , parce 
que la coutume des Laos n’accorde 
aucun droit aux enfans des Concubi- 
nes. Cet Officier étoit Gouverneur de 
Wmkjan & de la Province qui pro- 
duit le benjoin. Le fécond avoir le 
gouvernement de la province deNam- 
noy, que fes mines d’or rendent la 
plus riche du Royaume. Son pouvoir 
égaloit prefque celui du premier, mais 
l’autorité du troifiéme étoit plus bor- 
née. Ces trois Vicerois gouvernoient 
le Pays avec beaucoup d’ordre & de 
fagefle. Ils fe contentoient de faire au 
Roi, tous les deux ou trois mois, un 
rapport général de ce qui s’étoit patte 
dans leur Département. Le Pere Ma- 
rini j qui divife le Royaume de Laos 
en fept Provinces, leur donne autant 
de Vicerois particuliers qui ont , dit- 
il, lin pouvoir égal, chacun dans le 
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gouvernement qu’on lui confie. Ces 

Provinces ont leur Milice particulière, de Laos et 
qui fubfifte des revenus qu’on lui afli- DE c A M - 
gne en tems de paix , comme en tems 
de guerre ( 3 ). Au rapport des Hol- 
landois , le Roi de Laos peut mettre , 
en cas de befoin , une armée de qua- 
tre - vingt mille hommes en campa- 
gne. 

Camboya , ou Camboye , que quel- situation du 
ques-uns nomment aufii Cembodia y camboya. ÜS 
Cambojc &c Cambogc ( 4 ), eft borné au 
Nord par le Royaume de Laos; à l’O- 
rient , par ceux de la Cochinchine & 
de Chiampa ; au Midi & au Cou- 
chant , par la mer & par les Etats du 
Roi de Siam. Il forme comme une 
grande vallée entre deux chaînes de 
montagnes , qui s’étendent du Nord- 
Oueft au Sud -Eft , & qui le féparent 
des Royaumes de Siam & de la Co- 
chincine. 

Eauweck, Capitale de tout le Royau- ville c*pî- 
pne , dont elle porte aufii le nom , eft fc ‘ 
la feu’e Ville qui mérite quelque at- 
tention. Sa fituation fur le fleuve Me- 



( } ) laMurtiniere , relation nouvelle du Royaume 
de Laos. 

( + ) Ce* différen* noms viennent de la difficulté 
«ju’ont les Européens à ajulter leur orrographc à la 
prononciation Siamoife. Voyez Tom. IX. pag. iâa. 
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con ( 5 ) eft des plus agréables. On en 

delaos et P eLU j u g er P ar le magnifique Plan que 
de CAM-nous en donnons. Le Roi y fait fa 
réfidence, dans un Palais fort fimple, 
environné d’une paliftàde , en forme 
de cloifon , de fix pieds de haut. Mais 
il eft défendu par un grand nombre de 
Canons de la Chine , & par vingt- 
quatre pièces d’Arrillerie , qui furent 
fauvées du naufrage de deux Vaifleaux 
Hollandois fur les côtes de*ce Royau- 
me. Dans l’enceinte de la paliftade , 
font les écuries des Eléphans , dont 
chacun a la fienne. L’intérieur du 
Palais , quoique bâti de bois , éclate 
d*Q£ ôv d’argent , ôc tout y eft d’une 
propreté charmante. Le fécond orne- 
ment dp la Ville eft un Temple , d’u- 
ne ftruéture particulière , & dont on 
*, loue extrêmement l’art & la beauté. 
Il eft foutenu par des piliers de bois 
vernifle en noir , avec des feuillages 
5c des reliefs dorés. Le pavé même en eft 
\ précieux , & on le conferve par des 
nattes Sc des tapis magnifiques. T outes 
les maifons font contiguës, 5c le long 
d’une digue. 

Habitat»- La Ville eft habitée , outre les na- 
turels du Pays , par des Japonois , des 

( 6 ) A foixante lieues de fon embouchure. 
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Portugais , des Cochinchinois & des — * 

Malais, dont les uns y font établis, ^laos'bv 
ôc les autres n’y relient que le tems © e c a m- 
néceflaire pour faire leur Commer- BOÏA ’ 
ce. Les Hollandois y ont un Comp- 
toir en divers tems , mais les trahi- 
fons auxquelles ils fe font vus expofés 
de la part de ces Peuples , le leur ont 
fait abandonner depuis. D’ailleurs la 
plupart des marchandifesqir’on tire de 
Camboya & de Laos , peuvent fe trou- 
ver dans les Erats voifins , où ils ont 
‘encore des Comptoirs , principalement 
à Siam , dont le premier de ces Royau- 
mes elt aujourd’hui tributaire. Le 
pays eft fertile , mais mal peuplé , S>C 
rempli d’eaux , de montagnes & de 
forets. On n’en connoit guère 1 éten- 
due. Ses propriétés font à peu-près les 
memes que celles du Royaume de 
Laos. 

Le gouvernement des Places , des . 

Villes & des Bourgs, eft donné aux C1V ' 
principaux Officiers du Royaume , 
qu’on nomme Okneas , ou Okinas , & 
qui compofent en même - tems le 
Confeil du Prince. C’ell devant eux 
qu’on plaide les Procès , dont ils font 
rapport au Roi ; & ce qu’il décide eft 
exécuté , fans qu’aucune des Parties ofe 
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“ s’en plaindre. On reconnoît les Ok> 

.fîîoT et ,ieas à la d’or pour le Bétel qu’il 
de c a m- font porter devant eux , ou qu’ils tien- 
nent entre leurs mains. Les autres 
Perfon nés di(hn«uees , ou les O fi i— 
ciers fubalternes , ne peuvent ayoir 
que des boîtes d’argent. Ceux-ci font 
les Tonimas oü Tonimes. Ils fe tien- 
nent derrière les Confeillers qui font 
aüis fur un demi-cercle autour du Roi, 
dans les occafions de cérémonie. Le 
principal Oknea fait les proportions 
au Prince; mais il fe garde bien de lui « 
rien dire qui puiffe lui déplaire. 

Prêtres & Les Prêtres tiennent le premier rang 
«f'I'eupks. ^ ans l’Etat , & font places devant les 
Okneas, tout auprès de la perfonne 
du Roi , avec qui ils s’entretiennent 
fort familièrement. Ils fe rafent la 
barbe, la tête & les foureils , comme 
les Talapoins des Siamois. Ces PVê- - 
très font nuffi en grand nombre dans 
les Etats de Camboya & de Laos. 
Leur pouvoir s’étend jufqu’aux affai- 
res civiles. Ils ont un Chef particu- 
lier , qui porte le titre de Raja Pour - 
fon j, ou de Roi des Prêtres. Ce Chef 
fait fa réüdence à Sombapour, fur les 
frontières des deux Royaumes. Il a , 
fous fes ordres , un Tevinia & quel- 
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ques Officiers fubalternes avec lef- „ ——— 
quels il décidé de toutes les artaires Dt Laos et 
particulières de fon diftriéfc. Tous les DE tAM ' 

n - “ • 1 C L BOT A. 

Bateaux qui arrivent a oombapour , 
font obligés de lui donner une décla- 
ration de leur charge , qu'ils accom- 
pagnent toujours de quelques préfens. 

On voit dans le Pays , principalement 
chez les Laos , un £rand nombre de 
Pagodes & de Pyramides , les unes 
bâties de bois , d'autres de pierre ; 
mais toutes bien dorées en dedans , de 
même que leurs Idoles. Les Laos di- 
fent que leur Dieu eft plus puiflfant que 
celui de leurs voifins. Ils révèrent leurs 
Prêtres comme autant de demi-Dieux, 

&c ils fournifTent abondamment à leur 
entretien ; aufïï ne leur prêche-t-on 
d’autre devoir , que celui d’adorer ces 
Idoles , & de leur faire de riches of- 
frandes , pour fe les rendre plus favo- 
rables. Ces Prêtres peuvent avoir cha- 
cun une feule femme; ce- qui n’eft pas 
permis à ceux de Catnboya ( 6 ). 

Le Pere Marini , qu’on a déjà cité , idée qu’en 
parle en ces termes des Talapoins de *?. n " e un . 
Laos. » On doit les regarder, dit-il, re! K>n,1 *‘ ,, 
» comme le rebut & la lie du Peu- 

(<0 V°y. des Hell. nbifuf>rà Sl ValentyB,Tom| 

II* Parc, III pag. j$, & précédantes, 
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2o(îSuppl. auTom. XXXIV 
pie : ils font parelfeux & ennemis du 
» travail. Leurs Couvens font autant 
» de Collèges , &: d’allëmbiées d’hom- 
» mes vicieux , que l’orgueil domine - 
» & aveugle , dès qu’ils font agrégés 
x> dans ce corps , qui , félon eux , eft le 
«premier de l’Etat. Rien n’eft plus 
» infenfé que les rêveries dont ils ©dit 
» imbu le Peuple , &z qu’ils débitent 
» comme des fondemens de fa Reli- 
» gion. C’eft un bufle que la nature a 
« formé avec tous les défauts imagi- 
«nables , qui produit une citrouille 
» remplie a hommes blancs & noirs. 

» Ce font quatre Dieux qui ont gou- 
» verné le monde dix-huit mille ans 
» avant fon renouvellement , qui fe 
» font enfuite retirés dans une colonne 
» fort large & fort fpacieufe, élevée vers 
» le Nord , &c. De telles vifions , ac- 
33 compagnées de mœurs corrompues , 

33 ne feroienr propres qu’à rendre le 
33 Peuple aulîi vicieux quefes Prêtres , 

33 fi la févérité des Loix ne mettoit un 
33 frein à la licence»’. 

Au Sud- Eft du Royaume de Cam- 
boya , on trouve encore celui de Chiam- 
pa ; mais fi petit, qu’il n’a pas mérité 
l’attention particulière des Voyageurs. 

11 eft borné au Nord par les déferts de 
0 
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la Cocfunchine j autre Royaume , dont ■ "* 
on a donné la defcription dans le neu- Laos tr 
viéme Tome , avec celles du Tunquin c a m- 
& d 'Arrakan; &c les Relations Hollan- Bu Y A * 
doifes , du huitième Tome , ont dcja 
fait çonnoître les Royaumes de Tata- 
rie j de Pahan de Johor & de Ma » 
laça ( 7 ) , &c. qui forment la Pointe 
la plus méridionale de la prefqu’lfle , 
au-^elà du Gange. 



Supplément auVoyage de 
Beaulieu. 

i Pour la page 351, 

X j Es correéfcions & augmentations p esc rip- 
que nous avons faites à la Carte de V 0 * ü E 
Sumatra, nous lailïent peu de chofe S umatra.* 
* à dire , par rapport à la Géographie 
de cette Jfle , dont la Relation précé- 
dente donne une idée générale allez 
exaéle & fort diltinéte. Mais un ar- 
ticle particulier , quoique repréfentc 

( 7 ) A» plan , «ju’on a déjà donné de cette célé- 
bré Ville, nous ajoutons ici une nouvelle vue , qui 
n’avoit pû être gravée en même tenu , mais dont le 
retardement ne diminuera point la facisft&ion des 
amateurs de ces fortes de pièces , «jui ont toujours 
leur prix , <juand elles font auffi bien exécutées. 
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Dhscrip- déjà P ar deux différens Voyageurs 
ti o n d e ( i ) , reparoîtra encore avec de nou- 
Sumatra!* ve ^ es grâces dans le récit d’un troilîé- 
Defcn'ption me * ^’eft la defcription de la ville ca- 
je la vill# taie du Royaume à’Achen ( i ) , par 
Achen. | e p erc p remare ^ en Kjpp. „ Tout 

» ce qu’on y voit , dit le Millionnaire , 
» eft u fingulier , que j’ai regretté cent 
*fois de ne favoir pas delTmer , pour 
» peindre en quelque façon , ce qu’il 
»» ne m’eft guère poflible (d’exprimer 
» par des paroles. Qu'on imagine une 
a forêt de cocotiers , de bambous , 
s> d’ananas , de bananiers , au milieu 
»de laquelle palTe une allez belle ri- 
»> viere , toute couverte de bateaux j 
» qu’on mette dans cette forêt un 
»> nombre incroyable de maifons , bâ- 
»> ties de rofeaux , &c qu’on les difpofe 
» de maniéré qu'elles forment tantôt 
>sdes rues, tantôt des quartiers fépa- 
» rés ; qu’on coupe ces divers quar- 
« tiers , de prairies ôc de bois j qu’oa 
» répande par- tout, dans cette vafte 
o forêt , autant d’habitans qu’on en 

(t) Beaulieu & de Graaf. Voyet Terne IX, 
pag. 34 $• 

(a) D’autres écrivent Acheta, irais mal à propos. 
lichen ou Achin approchent le plus de la véritable 
prononciation de ce nom . qui eft At‘jtk , fuivant 
Valentyn.- 

voit 
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«voit dans nos Villes les mieux peu- 

«plées, & l'on fe formera une idée r *o n "dh 
» aftèz jufte de cette Ville , fi l’on peut r’i s l e d • 
» donner ce nom à m un amas confus s u MATRA * 
« d'arbres & de maifons qui ne laiflè 
» pas de plaire aux Etrangers ». 

» La lituation du port d’Achen eft 
a» admirable , le mouillage excellent , 

» 6c toute la Côte fort faine. Le Porc 
*» eft un grand baflin , fermé du côté 
»> de la mer , par deux ou trois Illes , 

« qui forment entr elles divers canaux. 

»> Quand on eft dans la rade , on ne 
» voit pas la moindre apparence de 
«Ville, parce que les grands arbres , 

» qui bordent le rivage , en cachent 
» toutes les maifons; mais outre le 
«payfage , qui eft très- beau , rien ne 
» récrée tant la vue , que cette infinité 
»de petits bateaux pêcheurs , qui 
»fortent de la rivière au point du 
«jour, 6^ qui ne reviennent que le 
» loir au coucher du Soleil. Pour en- 
trer dans la rivière, on prend un af- 
» fez grand détour , à caufe d’un banc 
» de fable qu'elle forme à fon embou- 
«chure.On s’avance enfuite environ un 
« bon quart- de-lieue, entre deux petits 
»> bois de cocotiers &c d’autres arbres , 

»> qui ne perdent jamais leur verdure. 

Suppl. Tome L X FI % L 



m 
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... — — - » A travers ces arbres on commence A 
t^o découvrir 'quelque cliofe de la Ville. 

i’Isle de» bile me parut d’abord comme ces 
SUMAHA '» payfages , dans lefquels l’imagina- 
» tion d’un Peinfre ou d’un Poète , 
» ralfemble fous un coup d’œil , les 
» images les plus riantes de la Cainpa- 
» gne. Tout y eft négligé , tout y eft 
» naturel , champêtre & même un peu 
» fauvage ( 3 ) «. On peut s’en tenir , 
pour ce qui regarde la Ville même , . 
à 1 la defcription de De Graaf , que Va- 
lentyn paroît avoir fuivie. Le dernier 
en donne un Plan , dont nous avons 
fait üfage. C’eft de lui aulîi <^ue nous 
allons encore tirer quelques cclajrcif- 
femens fur d’autres lieux de lTfle. 

Pedir. Pedir, qu’on nomme le grenier d’A- 
chen , ne mérite plus le titre de grande 
Ville , que Beaulieu lui donne. Ce 
n’eft qu’un Bourg ouvert de toutes 
parts , ou , à l’exception, du Avalais du 
Roi , de quelques Mofquées , & de 
quatre ou cinq maifons des Grands , 
on ne voit que de chétives Cabanes 
de Bambous. Quinze lieues à l’Eft de 
Sumorlanga. Pedir , on trouve Sumorlanga &c 
quelques lieues plus loin , toujours à 

{ i ) Ultra édifiantes > Recueil 1* pag . 66, <ür 
fuiv. 
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PaflTanga. 

Pacera. 



Tanjong- 

Bouro. 



©é l’Hist. des Voyages. m 
l’Eft , fe préfente Pajfanga j dont ce 
Voyageur ne parie pas , & qui n’of- 
frent plus que de fimples Villages , e’i sie de 
compofcs de deux ou trois cens fa- SUM ATR A * 
milles. Pafi àvtPacemj étoit ancien- 
nement une Ville fort célébré , fituée 
fur la pointe orientale de Mlle. 
Aujourd’hui ce n’eft qu’un méchant 
Bourg ouvert , qui peut contenir qua- 
tre ou cinq cens familles. De-la, ti- 
rant vers la Ligne, on a le Royaume 
de Delli qui eft à cinquante lieues Delli. 
au Sud- Eft d’Achen. Enfuite on paflè 
Tanjong- Bouro les terres à* Aroe & 

Campara immédiatement au Nord 
de la Ligne. 

Au Sud de l’Equateur fous le pre- 
mier degré, on trouve le Royaume 
à'Andragirij qui eft fournis aux Hol- Andragûi. 
landois. Ils y ont un Comptoir , pour 
l’or & le poivre qu’on recueille dans 
cette Contrée. Le bourg d’Andragiri 
eft aftez considérable , ôc fort bien fi- 
tué pour le Commerce , fur une gran- 
de rivière , peu éloignée de la mer. 

Jambi j Capitale d’un autre Royaume Jambï. 
de ce nom , eft une belle Ville , fi tuée 
au bord d’une rivière navigable , à - 

vingt- cinq milles de la mer , fous le 
fécond degré de Latitude méridiona- 

Lij 
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D£j;crip le. Elle dépend d'un Roi particulier , 
t i o n d e & il s’y fait auflî un grand commerce 

JUM SiZ f or , &<Je P oivre - te Comptoir que les 
Anglois y avoient, du tems de Beau- 
lieu , fur pillé en 1 6 5 9 , par leurs pro- 
Palimbaa. près gens. Les Peuples de Palimban 
le font fouftraits à l’obéiflànce des 
Rois de Bantam , ou plutôt de Soufou * 
hanan > Empereur de Java ; & ont élu 
un Roi , qui eft devenu avec le tems 
un puilTant Prince. Les Hollandois 
brûlèrent fa Ville en 1 660 ; mais ils fe 
font réconciliés depuis. Leur Comp- 
toir eft vis-à-vis du Palais Royal. On 
voit encore à Palimban plulîeurs au- 
tres beaux Edifices. C’eft un des prin* / 
cipaux lieux de Commerce de toute 
rifle. La riviere qui Parrofe fe jette 
dans la mer par trois grandes embou- 
chures. 

Entre la pointe orientale & la poin- 
te occidentale de la parrie méridiona- 
le de Pille , qui borde.le détroit de 1 a 
S onde , on rencontre de vaftçs déferts # 
dans l'étendue d’environ cinquante 
milles , où Pon ne trouve que le vil— 
Dampîn. lage de Dampin ? & une ville nom- 
Lampon. niée Lampon ^ fort bien peuplée. Les 
habitans parlent une langue particu- 
lière, & font fournis au Roi de Ban- 
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tam , de même que les peuples du 
pays de Sillibar fur la Côte occi- 
dentale de rifle. Après Sillebar , en re- 
montant auNord vers laLigne, on vient 
zBancou/o Bourg qui appartenoit au- 
trefois aux Hollandois , mais cù les 
Anglois fe font établis dans une Loge 
bien fortifiée. Bancoulo eft fitué par 
les trois degrés & demi de latitude 
méridionale. Un degré plus loin , au 
Nord , fuit Indrapoura , Ville capitale 
d’un Empire de ce nom , gouverné par 
un puiflant Prince , quoique la plupart 
de fes terres ioient fous la protection 
de la Compagnie Hojlandoife , qui a 
ici une Loge , où l’on apporte le poi- 
vre des environs. L’air y eft fort mal- 
fain , & les Naturels du pays ne s’en 
plaignent pas moins que les Etrangers. 
Plus avant dans les terres , eft un au- 
tre Empire , connu fous le nom de 
Manincabo 3 & dont la domination 
s’étend , non - feulement lur le haut 
Pays , mais encore le long de la Cô- 
te, où le Chef du Comptoir Hollan- 
dois de Padang commande en qualité 
de Stadhouder de l’Empereur , avec 
l'agrément de la Compagnie. Ce Prin- 
ce ne defcend jamais de fes montagnes ; 
mais il envoyé bien de tems en terne 



De s c r i p 

r i o N DI 
L'I S L E D 1 

Sumatra. 

Sillebar. 

Bancoulo. 



J. 



■ 1 1-4 S U P PL. auTom. XXXIV- 
Z '' . un de Tes fils , ou quelqu’un de les 

t î o n de Courtifans , pour trauer avec les Oi> 
ji s le de ficiers de la Compagnie Hollandoife , 

ÏU pôffemons < 3 11 * P°^^ e e 4 e " m ^ me beaucoup de 
des Hoilan- terres en propre dans cette contrée, de- 
d°is. p U i s Chinko ou Sinkel j jufqu’à Sillebarj 
* qui en font les limite^ au Nord & au 
Midi. Il feroic ennuyant de rappor- 
ter, d’après l’Auteur, les fimplesnoms 
«Lan grand nombre de lieux qui ne fe 
trouvent pas même dans la plupart des 
Cartes. On compte, entre ces limites, 
près de foixante Bourgs ou Villages , 
qui donnent leurs noms .à autant de 
rivières fur lefquelles ils font finies. 
Une partie de ces diftriéts livre de 
l’or, tk l’autre du poivre. Du Comp- 
y*dang»ieur toir de Padang , .dont le Chef porte 
priiwipai l e titre de Commandeur , dépendent 

2 üelques autres moindres Comptoirs 
e cette Côre. La plupart des peuples 
qui l’habitent , depuis Sillebar , jus- 
qu'au- delà de la Ligne, fe font mis 
volontairement fous la proteèlion de 
la Compagnie, qui les a reçus à titre 

Mme* à'ot M C’eft principalementdans cette con- 
de Sumatra, rrée , qu’on trouve ce fable d’or , qui 
diftingue i’Ifle de Sumatra de tous les 
autres pays des Indes Orientales. Il y 

(U .u. 



Comptoir, 
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a quantité de montagnes qui font rem- ■■ 1 

plies de ce précieux métal , fur - tout 
au milieu de l’Iflej 'mais les peuples r’i si e os 
né fe donnent pas la peine de cher- MATRA *. 
cher les plus riches mines. Ils fe con- 
tentent de vifiter les torrens, après les 
grofïes pluies , & de fouiller dans le 
gravier & parmi les pierres , où ils 
rencontrent fouvent des pièces , de 
différentes grandeurs, d’or tout pur, 
de dont le poids eft depuis un quart * 

d’once , jufquà deux ou trois onces. 

Ces pièces un peu groffes , font allez 
rares ; mais cela prouve au moins que 
les mines d’où elles /orient , doivent 
être fort abondantes. Le fable d’or, 

Î [ui eft la forte que les habitans amaf- 
ent le plus , fe vend ordinairement 
fur le pied de huit réales le tael, fi fa qua- - 
lite eft de fix mafes. Ils le portent aux "■ 

Hollandois , qui trouvent plus de pro- 
fit à l’acheter d’eux, par des échanges, 
qu’à faire exploiter leurs mines de 
Sillida. On a tenté ce travail à diver- 
fes reprifes , mais toujours fans beau- 
coup de fiiccès*, & le plus fouvent ... 
meme avec perte. 

Les Hollandois , maîtres en quelque Déca Vnce 
forte du Commerce du poivre de de ’J^j s Achü ' 

1 or de Sumatra, ne le font pas moins 

Liv 



lltfSvPPI. Au Tom, XXXIV 
“” CR 1 des PuifTances de cette Ifle. On a v& 

1 1 q C n » P Ê qu ds polTédent la plus grande partie 
v uï de de la Côte occidentale. Ce qui en 
vmatra. Je ^ e p ar _ delà le deuxieme degré de 
Latitude feptentrionale , & qui for- 
me les Etats d’Achen , ne mérite au- 
cune attention. Toute la principale 
force de ce Royaume fe borne pref- 
que à fa Ville Capitale, qui eft bien 
peu de chofe. 

Mort du Le Roi , qui régnoit à Achen du 
Beaulieu a- tems Beaulieu , & dont les cruau- 

tou vû. tés inouies doivent avoir excité la cu- 
riofité du Le&éur , fur le fort d’un 
monftre fi exécrable , ne mourut qu’en 
1641 , après avoir occupé le Trône 
pendant trente - cinq ans. De Graaf, 
qui fe trouvoit alors à Achen, raconte 

3 ue cet événement donna naiflfance à 
e très- grands troubles, qui coûtèrent 
la vie à quantité de monde. Durant 
les quatre ou cinq premiers jours, 
toutes les Loges des Etrangers demeu- 
rèrent fermées. Enfin la Reine , veuve 
du feu Roi , fut proclamée Régente, 
funé- On prépara enfuite # la pompe funé- 
**iles. bre, f e avec une magnificence 
vraiemenrroyale. Outre un grand cor- 
tège de Princes , de Seigneurs & de 
Gentilshommes, il y eut deux cens 
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foixante Eléphans , couverts de foie , — " 
de drap d’or & de broderie. Leurs on* d*» 

dents étoient aufli furmontées de pa-*'i*“ *>■ 
noures d’or & d'argent. Ils portoient SUMATRA * 
fur le dos de petites rours quarrées , 
d’où pendoient quantité d’étendarts , 
tilfus d'or &c d’argent. On y voyoit 
quelques Rhinocéros & des Chevaux 
de Perfe , dont les harnois étoient aufli 
d’or & d’argent , avec des houlTes très- 
riches. Un grand nombre de femmes 
du Roi fermoient la marche. Le corps, 
qui étoit dans un cercueil de SsviiaJJa , 
métal compofé d'or & de cuivre , & , . , 

couvert de drap d’or , fut inhumé dans 
le tombeau de la famille Royale , $c 
pleuré pendant cent jours , par fes fem- 
mes & fes concubines. Tous les jours 
on y portoit des rafraîchiflèmens & 
du tabac , comme s’il eût vécu ; dequoi 
ces femmes s’accommodoient avec 
plaiflr , hors des heures deflinées à 
leurs lamentations. Dès que le Roi 
fut dans le tombeau , on Ht une dé- 
charge de l’artillerie de la Ville, ce 

Î iui fut répété pendant toute la nuit, 
ous les cris continuels de Vive la nou- 
velle Rein * ( 4 ). 

<4) De Graaf , pag. a?» 

L Y 
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Sumatra. 

Deux Rei- 
Ses d’Achen. 



Remarque 
fur le récit 
de Beaulieu, 



118 Suppl, au Tom. xxxi v 

Cette Prince (Te a gouverné le Royau- 
me avec beaucoup defagefle& de dou- 
ceur , plufieurs années de fuite. En 
1 660 , elle étoit dans le deflèin de fe 
marier à un Hollandois j mais la Com- 
pagnie ne voulut point le permettre. 
Après fa mort, arrivée en 1688 , on 
élut une autre Reine , qui régnoit en- 
core au commencement de ce ficelé ; 
mais elle n’avoit plus qu’un phantôme 
de Royauté. Tout le pouvoir étoit 
partagé entre douze Orancaies ( f ). 

Beaulieu fe trompe, quand il dit 
que l’ayeul du feu Roi avoir été cou- 
ronné , contre fon gré , par les princi- 
paux Orancaies du Royaume. Suivant 
Valentyn & d’autres , c’éroirun Efcla- 
ve affranchi , qui , abtvfant delà faveur 
du Roi , fon Maître , s’étoit révolté 
contre lui , & ayoit fucceffivemewt 
yfurpé les Royaumes de Pedir &: d’A- 
chen , après s’ètte défait de tous les 
Grands qui pouvaient lui caufer quel- 
que ombrage Vincent le Blanc le 
nomme Arjufar , & Fan Meteren lui 
donne un nom Arabe , qu’il exprime de 
cetre maniéré : Alciden Rajei\a Lillo 
Lahe Felalem . On peut voir dans d’au- 

( $ ) Valentyn, To«« Vifdge .ÿ4e'la4«f«ii|jtio» 
de Sumatra, . 
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très parties de ce Recueil ( 6) , ce que * " • 

4es Hollandois eurent à fou-ffrir fous le ® 
a régné tyrannique de cet Ufurpateur.îl de 
mourut en 1603, Beaulieu eft parfai- iüMATRA « 
tement d’accord avec Valentyn, dans 
tout ce qu’il Tapporre au fujet de fes 
trois Succefleurs , dont le dernier , fon 
petit-fils, occupoit alors le Trône. 

- Valentyn nous donne fon titre ', Titre fcf. 
fort different de celui qui fe trouve 
dans d autres Livres d’Hiftoire (7). 

“On ne fera pas fâché de le voir ici , 
pour prendre une idée de l’oftentation 
des Princes Orientaux. 

51 Siri , Sultan , Roi d’Achen , de 

* Del 1 i j de Johor , de Pahang , • de 
» Queida , de Peira , de Priamatn , de 
» Tikou , de Barros , de Paffaruvan", 

* de Padang , de Sinkel , de Labo , de 
»Daja ( 8 ) , &c. Roi' de tout l’Uni- 
•«vers , qire Dieu a créé , 8c dont lte 
« corps brille comme le Soleil refplan- 
» diffant en plein midi ; Roi que Dieu 
*» a formé pour être accompli , cômme 

: f 6 ' Voyage» de p^vis^ Tome I* Voy. de Van 
Caerden , 3c Voy. an Eovaunied’Achen , Tome'l X. 

pourront conclure , de cette différence-, 

_<juc le titre du Uoi^ d’Achcn n’étoit nas toujours le 
nienie. Cependant Valentyn produit celui-ci tomme 
le pius en ulage. 

(*) Jofjor 8c Ptflaruvan h’ont jamais été du d»* 
marne de ce Prince» •» 
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- »la Lune au tems de fa plénitude $ 

t îo n* d** * ^ eu » & parfait que 

i’isr.1 di » l’Etoile du Nord ; Rois des Rois, 
Sumatra. n fils ou petit- fils du fameux Jskcnder 
» le Grand ( 9 ) ; Roi , devant qui tous 
» les Rois doivent fléchir , & fe fou- 
»> mettre à fes loix , Roi , auffi fpirituel 
j> qu’une boule parfaitement ronde, 
» auffi heureux que la Mer ; l’Efclave 
» de Dieu , qui voit Dieu , & qui , 
» Défegfeur de fa Juftice , la maniref- 
s> te à tous les hommes j qui peut cou- 
«vrir leurs opprobres & pardonner 
tous leurs péchés ; Roi béni de Dieu ; 
» Roi, qui fe tenant debout, offre à 
9 tous fes Efciaves un afyle a dure fous 
» ion ombre ; Roi , dont le confeii 
9 éclairé fe communique à tous les 
if Peuples j qui fait beaucoup de bien 
m à fes Sujets ; qui eft équitable ; qui 
» examine toutes chofes avec préci- 
sa fion , pour fe conformer à la Juflice 
« Divine ; Roi le plus utile qui foit fur 
» la Terre , & de deflous les pieds du* 
» quel s’exhale une fuave odeur , qu’il 
s» répand fur tous les Souverains du 
m monde j Roi à qui le Tout - Puif- 
ana ccordé fes Mines d’or, très- 

< 9 ) C'eft le nom que le* Indien* donnent à Alexan- 
dre le (ètand* 

•» 

f N * 
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»> pur & très-fin ; dont les yeux brillent — — — 

» comme l'Etoile du matin ; qui pofie-f J * C N * J, p “ 
»> de aufii l’Eléphant aux groües dents» r’i sied» 
» l'Eléphant rouge , le noir , le blanc , SuMA1RA * 
»> le coloré , le racheté , qui reflemble 
»» plutôt une femelle qu’un mâle , & 

» l’Eléphant bréhaigne ; Roi , à qui 
*» le Tout-Puiflant donne des couver- 
» turcs pour fes Eléphans , ornées d’or 
» & de pierreries , avec un grand nom- 
»» bre d’Eiéphans de guerre , portant 
» des maifons de fer fur leur dos j 
» dont les dents font armées de bro- 
» ches & de fourreaux de fer , & les 
» pieds , de fouliers de cuivre j Roi , â 
»» qui Dieu donne encore des chevaux 
» pourvus de couvertures d’or, de pier- 
» res précieufes & d’émeraudes , avec 
«des centaines de chevaux équipés 
»> pour la guerre, & les plus beaux éta- 
» Ions d’Arabie, deTurquie, de Cati & 
«deBalakki; Roi, dont la domina- 
» rion s'étend au Sud & au Nord j qui 
» comble de fes faveurs tous ceux qui 
» le chériflent, & qui réjouit les affli- • 

« gés j Roi, qui peut faire voir tout 
« ce que Dieu a créé j Roi , établi de 
«Dieu, pour commander fur toutes 
« chofes , & pour étaler fur le Trône 
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- "' » d'Achen , la magnificence de toutes 

T \ Ô n R i r E » fes navres ( i o ) «. , 
l*i s r s vt On a déjà remarqué que les Anglois 
ÏD “ A T RA ‘ & les Hollandois font les feuls Euro- 
entre le* An- pcens qui aient des fetablihemens dans 

floiîaadoU * Sumatra. Çes poflêlfions ont 

de Sumatra, quelquefois donné lieu à de grands 
différends entre les deux Nations , 
principalement dans les années i 685 , 
16S7 & 1688. Le Roi de Bantam , 
-après avoir chafTé les Anglois de faVil- 
de ( 1 1) , les ayantaufli obligés de fe re- 
tirer de Sillebar , derniere l*lace de fa 
■dépendance fur la côte Occidentale de 
'Sumatra, ils vinrent s’établir à Ban- 

- ' M , 

coulo, où ils fe font maintenus , con- 
tre toutes fortes de droits , dans le ter- 
ritoire des Hollandois , compris entre 
Sillebar & Barrés. Les premiers pré- 
tendent a à la vérité , que l'Empereur 
de Manincabo leur avoit cédé ce dif- 

• ■ ; ' i . ■ • ■ ' . ; : . ‘ 

i( 10 ) V»!entvn -, nbi blinde, fit -préfenter , à 
/**• £ ,tr - r Il n’ul pas ce fu jet, un Mémoire aux 
nécefiâire <P avenir , que Etats Généraux , pour dc- 
é’eft ici une rradii&ian mander répararioivn rer- 
Jittérale. On en âtfeule- mes fort offerfans ; tan- 
ment ftippnmé quelque dis que fans les, Hollan- 
dais le mot de Ko;, «pii e$ dois ,*oti* lesÂ.vgtbis W# 
répété à chaque p l rafe. Bantam enflent été malia- 
(11) On fait que.Tac- crés. D'affaire de Bancou- 
«que* Ù , qui aie cherr lo -était à-peu-ptèf de 
«Hoit hue des prettstes même nature, 
de querelle avec la Répu- 
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tri<St;m»is en fuppofant le fait , qu’ils ■■ ■ ■ ■ 

. 4 • 1 > De s c ni 

ne prouveront jamais , ce Prince na-^ N D E 
voit aucun droit de difpofer du biem-’isiE dï 
d’autrui; puifqu’en vertu d'unex:onvet> SuMATRA * 
tion du 15 Mars i6%6 , la polTeftîon 
de fiancoulo & des terres de fon 
relïort , venoit d’être confirmée aux 
Hollandois , avant que les Anglok s’y 
fuflent établis; de forte que les plain- 
tes de ceux - ci , fondées fur les hofti- 
.lités exercées depuis par les Hollan- 
dois , contre un parti de rebelles , 
ctoient d’autant moins légirimes , que 
de l’aveu même de leurs Officiers à 
Bancoulo , ces Lnfulaires avoient tiré 
les premiers fur les Hollandois , fans 
lefquels les Anglois auroient , qui plus 
eft , couru également rifque d’être 
tous malTacrés. Cela eft fi vrai, que leurs 
Chefs , nommés Samuel Pars & John 
Bckron , les remercièrent du fervice 
qu’ils leur avoient rendu dans cette 
occafion ; ce qui n’empêcha pas que 
la Cour de Londres ne . fît porter de 
vives plaintes contr’eux en Hollan- 
de ( 1 z ). . . 

Empruntons encore du Mi^'onnaire, 

que nous avons déjà cité à la -tête 
de ce fupplément , un article qui 

.{ Ylücotyn , nh /«* fr<», J>»g. 40 * #»• 



t J I 

...» 
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■ " doit paroître extrêmement ihtéreflanc 
?f om** F Î P our l es Navigateurs. 

l’Illl DI 

Svhatia. fi cute q U ’ on doit tenir pour pajfer les 
\ Détroits de Malaca & de Go berna - - 

dour. 

Difficultés U A n d on a pafle le détroit de 
Mibta!* *** Malaca , on peut fe vanter d’être hors 
de la plus difficile & de la plus péni- 
ble navigation qu'on puifle faire. Les 
Pilotes François ont appris ce chemin à 
leurs dépens , & ils ont eu tout le 
loifir d’en lever des Cartes exa&es. 
Voici la route qu’on doit tenir pour 
pafler fûrement ce détroit & celui de 
Golernadour. 

mre» De la pointe âlAchen il faut ranger la 
K route. Cote terre à terre , jufqu’au Cap de 
Diamans , dans l’efpace d’environ qua- 
rante-cinq lieues.Toute ce tteCôte eft 
aflez haute , les rivages font bordés de 
verdure , & le fond eft bon depuis 
fept jufqu’à quatorze & quinze brallès ; 
on ne doit point s’éloigner de la terre 
plus de deux lieues. Au Cap de Diamans 
on fait le Sud -quart -Sud -Eft , & 
l’on découvre bien - tôt l’Ifte Polverere 
qui eft fort haute & remplie de bois, 
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Son circuit n’eft que d’un quart- de- - 

lieue. Le mouillage y eft bon $ nsais^*^** 1 ^ 
llfle eft déferte. Une ou deux lieues t’t s 1 1 t > % 
plus loin , on met le Cap à l’Eft , pour Su * ATRA * 
aller recoqnoître Poljar « , autre petite 
Ifle , qu’on trouve à dix - huit lieues de 
la première , avec laquelle elle a beau- 
coup de reflèmblance. Quand il fait 
beau tems , la vue porte de l’une à l’au- 
tre. Poljara eft du côte de la pref- 

3 u’Iile de Malaca. II n’eft pas néceflaire 
en approcher plus que de huit ou 
neuf lieues. Mais il faut fe mettre entre 
ces deux Ifles , pour gagner le véri- 
table canal. 

Lorfqu’on eft à cette diftance de 
Poljara , on voit d’un côté la terre de 
l’Inde , qui eft baflè & bordée de 
bois , & de l’autre on perd de vfte les 
Côtes de Sumatra : qu’on mette le 
Cap au Sud - Eft - quart - d’Eft , prenant 
un peu du Sud -Eft , pour donner jufte 
entre deux bancs de fable , qu’il faut 
pafler néceflairemenr. Il vaut mieux 
prendre la* petite paflè , qui eft à I’Eft , 

& h plus proche de Malaca j la grande 
pafle du côté de l’Oueft , eft trop éloi- 
gnée des terres. On découvre bien- 
tôt le mont Porcelar , du côté de la 
terre ferme \ mais pour s’aflurer d’au- 
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— — — tant mieux de la route , il faut encore 
Ti*o n Th reconnoître les lïles à'Aroe ., qui font à. 
ris le t > e l’Oueft franc : alors on eft fur d’ètre 
Sumatra, £ ans j g b oh c h em j n# Qn fait le Sud- 

Eft- quart -d’Eft pour gabier la cote 
des Indes , 8c venir mouiller devant 
Malaca. Dans ce détroit les vents 
venoient ordinairement de terre pen- 
dant la nuit; 8c à midi, ils venoient de 
'la mer. Prefque toutes les nuits nous 
avions de bons grains, mêlés d’éclairs ; 
les courans portoient Nord- Oueft 8c 
Sud -Eft. On mouilloit deux ou trois 
fois en vingt -quatre heures, 8c il falloir 
envoyer la chaloupe fonder inceflam- 
ment devant nous, pour nous marquer 
la route. 

Après qu’on a vu les THes d'AroejOn 
vient reconnoître le Cap de Rochade 
du côté de l’Inde. Ce Cap refte à l’Eft. 
Enfin , on achevé de s’afliirer de fa 
route par un rocher très -pointu , fans 
moufle ni verdure , qui refte à l’Eft- 
Sud-Eft du Cap de Rochade. Enfuite, 
faifant le Sud-quart- Sud-Eft , en peu 
, d’heures , avec la marée , on mouille 
à une bonne lieue de Malaca , d’où 
l’on commence à revoir les terres de 
' Sumatra. 

• La côte de Malaca eft balle 8c cou- 

* 
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verte de cocotiers & de palmiers qui ■ " 

cachent la Ville. On ne voit que quel- ? fo 

3 u es maifons, allez femblables à celles l’i s 1 1 de 
’A chen, mais mieux bâties , qui sc- SuMATRA * 
tendent plus d’une demi -lieue fur le 
bord de la mer. La citadelle paraît 
noire ; & entre fes remparts , on décou- 
vre une hauteur, & un refte de clocher, 
qui femble être joint à une maifon 
blanche. C’eft à ces indices qu’on 
reconnoît Malaca. En fortant de cette 
Ville , on met le Cap au Sud-quart- 
Sud- Eljt, jufqu’au détroit de Goberna- 
dour,lc pendant quarante lieues il n’y 
a rien à craindre. Quand on ne peut 
refouler la marée ,.il faut mouiller deux 
fois le jour. On trouve , fur le chemin , 

Jes Ifles Mariacal i qui relient à droite, 

Sc quelques autres fans nom qu’on 
laide à gauche. 

r Pour donner dans le détroit de Entrée d*nt 
Gobernadour , il faut faire d’abord le de 

Nord , ep lailïànt le détroit de Sinca - dour. 
pour à la droite. Tout y eft rempli 
d'Ifles ; les courans y font rapides , les 
marées violentes , Sc quelquefois de 
douze heures. En entrant dans le détroit 
011 voit une üûe , fur laquelle il y 
a trois arbres , qui paroilfent de loin 
pomme autant de mâts de navires. On 




lit SüPfrt. Au T#*i. txtï V 
' — la nomme Y IJle de Sable. Elle fe voit 
Tiô n*de ^ une lieue, & peut avoir un quart - de* 
i‘i s ls » h lieue de long, (ur cent pas de large. Elle 
Sumatra. p re fq U e de niveau avec la mer; 

On la laifle à 1a droite , & Port trouve 
feize brades d’eau. Alors on fait l’Eft , 
& l’on rencontre une autre petite lde 
toute de fable , où fe voient fept ou 
huit arbres fort hauts , féparés les uns 
des autres. On la nomme Y IJle Quar - 
re'e. De cette lde on découvre celle de 
Saint Jean , toujours à la droite , 8c 
qui a bien quatre ou cinq ligues do 
circuit. Si l’on ne trouvoit que cinq 
brades , il faudroit faire l’Eft -quart* 
Nord-Éft y mais fi l’on eft au large 8c 
fans fond, on fait l’Eft franc, fans pour- 
tant trop s'approcher des Ides qui font 
fur la gauche. De - U on découvre la 
montagne d cJohor, & l’on eft par le tra- 
vers de ce petit Royaume. Enfin , en 
continuant cette route à l’Eft , on voit 
le Cap de Romança. On fait l’Eft - Sud- 
Eft & l’Eft- quart- Sud - Eft , 8c quand 
ce Cap refte au Nord , on fait l’Eft- 
Sud-Eft , pour aller reconnoître les 
Pierres blanches , qui font de petites 
Ifles un peu au large. Dès qu’on les 
a vues , il faut faire l’Eft pendant quel- 
que -tems, enfuite l’Eft -Nord- Eft * 
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enfin le Nord-Eft & le Nord - ]Eft- 

3 uart - Nord pour fe jetter dans le golfe. 

e Siam , êc de - là dans la grande mer 
de la Chine. Le détroit de Gober- 
nadour a vingt lieues de long , & eft 
fort difficile , quand çn n’y a jamais 
pafTc ( i ). 



SUPÏLIMINT A LA BERNIU1 

Révolution de Gouondi, 

Tiré du Tome XI 1 1 de l'Edition Holltndmft, 

Pourlapag. 153 duTom. xxxvj. 

T ; ’Artisie qu’on a donne , rem» 
pliroit mal Ton titre, fans le fupplç- 
ment que nous y ajoutons , parce que 
la révolution j dont Seldon parle, n’eft 
pas la derniere , ni meme la plus re- 
marquable, Mais avant que de conti- 
nuer cette hiftoire , il paroît néceffiure 
de reprendre les chofes à l’époque de 
la difgrace des deux grands Officiers 
de Golkonde , qui efl: rapportée fort 
différemment dans nos mémoires ma- 
nu fents. E)itgrrace 4 m 

Le Roi , las de porter un vain titre, Jj" 

fcieri dp Gol* 

< 1 ) Lettres tdifientes , Rçeueil I , p*g, t Jkèw. E»ndc, 
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■ dont fes deux Minières partageoienr 

iTd^r'n' egalement l’autorité , fans jaloufie , 
Rtvoi. DÊcherchoit depuis long- tems l’occafion 
Colkonde <j e j es cJi v if er % p 0ur avoir enfuite plus 
de facilité à les perdre , l’un après l’au- 
tre. Ce Prince s’ên ouvrit au rufé Ma- 
dona , qui étoit palfé du fervice du pre-* 
mier Miniftre à celui du Monarque. 
Il lui promit par ferment , de l’élever 
au pofte de Ion ancien Maître, s’il 
trouvoit moyen de le délivrer des 
liens. Quelques fauftès confidences, 
que Madona eut l’adreftè de faire pa- 
roîrre.fincéres aux deux Miniftres,pro- 
duifirent bientôt entr’eux une froi- 
deur , qui ne fervit qu’à confirmer de 
plus en plus leurs foupçons. Lorfque 
Madona crut n’avoir rien a craindre 
de leur intelligence , il infpira au Roi 
de demander à Mofachan, cent mille 
pagodes , pour bâtir un nouveau Pa- 
lais , pèrfuadé que ce Miniftre les re- 
fuferoit, comme une chofe inutile, & 
qu’il ne manqueroit pas de donner 
prife fur lui , par fon imprudence or- 
dinaire. On avoitep foin de faire te- 
rnir, dernere le rideau, la belle-fœur 
* du Roi , Bedda Sahebnie , pour an- 
noncer au Miniftre fa difgrace , au 
premier mot qui lui échapperoit con- 
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tre le refped du Monarque. Cette ' 

■ rr -, t • * j / 1 CT' 1 ' J SUPPLéM. A 

Princeüe qui s etoit vue depoiledee du L A dbkn. 

Trône , par la faétion des deux pria- Revol * de 
\ t - -n r • ■ r Goikonoi 

cipaux Miniltres , ne reipiroit encore 
que la vengeance , & trava^oit à leur 
ruine de concert avec le Roi & Mado- 
na. L’évenement répondit à leur at- 
tente ; & Mofachan , ayant refufé les 
cent mille pagodes , que le Roi vou- 
loir à toute force , s’emporta jufqu’à 
reprocher à ce Prince fon ingratitude 
envers de fidèles Serviteurs , qui, de 
miférable Fakir qu’il étoit auparavant, 
l’avoient clevé fur le Trône. Enfin , il 
ajouta , que le Roi ne devoit pas être 
fi prodigue , dans un Pays où il n’avoit 
apporté que fon corps pour toute ri- 
cneffes. A peine eut- il proféré ces 
mots , en préfenee de Seydmouchiaf- 
fer & de Madona , que Badda Saheb- 
nie faifant entendre la voix , de der-r 
riere la tapifierie , l’accabla d’injures, 

& commanda à quelques Gardes de fô 
faifir de fii pqrfonne. Jamais ordre ne 
' fut exécuté avec plus de promptitude. 

Le grand embarras étoit de congédier 
une efcofte de trois à quatre mille Ca- 
valiers,. qui atténdoient leur Chef de- 
vant la porte du Palais , toujours prêts v 
à voler àfon fecours. Quoique Madona 
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eût pourvu à cet inconvénient , en 
faifant avancer , à certaine diftance , 
un autre corps de Cavalerie aux ordres 
de Seydmouchiaffer , cependant , pour 
épargner aiRoi un fpe&acle tragique, 
dont ce Prince avoit horreur , il vou- 
lut premièrement tenter les voies de 
la douceur , & fe préfentant aux Trou- 
pes, il leur fit une harangue, l’accom- 
pagnant fi à propos de promefies Sc de 
menaces , foutenues par l’approche de 
cinq ou fix mille hommes , qu’il par- 
vint à appaifer ces troupes émûes , & 
à les renvoyer tranquillement dans 
leurs Quartiers, Le Roi nomma auffi- 
tôt un autre Chef, à la place de Mo- 
fachan qui fut jecté dans une étroite 
Prifon , où il vécut miférablement 
pendant ptufieurs années. 

Lesfervices importans dont Seyd- 
mouchiaffer croyoit avoir obligation 
au zèle de Madona , lui ayant fait ac- 
corder toute fa confiance, rien n’étoit 
plus facile à ce dernier que de le dé- 
pouiller auflï d’une autorité qu’il lui 
laifioit exercer toute entière , tant fur 
fes Troupes, que dan? le manîment 
des affaires de Ion Département. Ma- 
dona trouvoit des prétextes pour éloi- 
gner peu à peu les plus fidèles Servi- 
1 teurs 
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teurs de fon ancien Maître : il s’atta- 

choit les autres par les largeües ;en un u n E r n. 

mot , le Miniftre n’avoit plus aucun R EVOt - BE 

• 1 , A r ... , Qoikonuï 

pouvoir dans le tems meme qu il s en 

défioit le moins. Un jour que Mado- 
na étoit appelle à la Cour , il le fit ac- 
compagner des Troupes de Seydmou- 
chiaffer , au nombre de cinq ou fix 
mille hommes de Cavalerie, 6c pa- 
roiflant devant le Roi , à la tête de ce 
Corps, » Sire, lui dit -il, je vous 
j» amène ici les Troupes de celui dont 
» V. M. craignoit rant la puilîance. 

» Que fouhaite - Celle de plus qu’pu 
»> fafle pour Ton fervice ? » Qu’on 
mette Seydmouchiajfer auprès de Mo - 
fachan répondit le Roi j 6c aulfi-tôt 
les ordres furent donnés pour l’arrê- 
ter , fans que perfonne offrît la moin- 
dre réfiftance. 

Le Roi , pour récompenfer le zèle . E ‘ év . ar ' on 
de Madona , l’éleva à la dignité de dAkena^en 
Prince , 6c le fit fon Premier Mimftre. frere « 
Mous - Kumea avoir Ifccédé à Mofa- 
chan \ 6c le Gouvernement des Pro- 
vinces , qui faifoit partie de l’admi- 
niftration de Seydmouchiâffer , venoit 
d’être donné à Mahomet - Ibrahim 
qui réunit peu de tems après la Char- 
ge de Mous-Kumea à la fienne. Mais 

Suppl. Tome LXV I. M 
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Madona n’étant pas plus content de 
lui, fit tomber , entre les mains d J A- 
kena , fon propre frere , le Gouverne- 
ment des Provinces Méridionales de 
Golkonde ,’ les meilleures du Royau- 
me , 8c Mahomet-Ibrahim ne confer- 
va que celles du Nord , fituées fur la 
frontière des Etats du Grand Mogol. 
On nous dépeint Akena d’un carac- 
tère aufli odieux , que celui de Mado- 
na étoit aimable; mais les grandes 
qualités de l’un effaçoient les grands 
défauts de l’autre. Madona étoit un 
profond Politique , un excellent Fi- 
nancier , qui joignoit à des talens fu- 
périeurs, la phyhonomie la plus reve- 
nante, avec toute 1 humilité 8c la mo- 
deftie convenables aux” Bramines , 
dont il tiroit fon origine. Le Roi , li- 
vré aux plaifirs de fon Serrail , 8c fans 
inquiétude de la part de fon Miniftre , 
qui , étant Gentil 8c Bramine , ne 
pékivoit afpirer à la Couronne , lui 
abandonna ^ foin de gouverner def- 
potiquement fes Etats. C’eifc ainfi que 
ces deux freres , qu’on honorait du 
titre d ‘Akejj'es _, fe virent portés , par 
degrés , au faîte des Grandeurs qi i 
fuivent immédiatement la Royauté , 
ou plutôt qui la compofent toute en- 
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tierc , au fimple nom près. Ils jouirent - ■ • ■■■ 
conftamment de ces honneurs l’efpace ? UI,pi A 
de quatorze années: mais leur chute revol. de 
fut encore plus funefte , que leur élé- Golkonde 
vation n v avoit été éclatante. 

Vers la fin du mois d’O&obre Prife de 
1685, l’armée du Grand Mogol Au- ^ a ° lk i°Armé« 
reng- Zeb , qui marchait contre Gol- Mogoic. 
konde , y répandit une fi grande con- 
firmation , que dans leur première 
fureur , les Peuples révoltés commi- 
rent de grands défordres , & firent 
main-balle fur tous les Bramines qui 
leur tombèrent entre les mains. Le 
Roi s’étoit retiré la veille dans le Châ- 
teau de Golkonde , avec fes femmes , 
fes deux Miniftres & plufieurs Sei- 
gneurs de la Cour , qui croyoient y 
trouver un afyle afluré contre les en- • 
nemis du dedans & du dehors. La 
Ville fut prife deux jours après , par 
les Troupes Mogoles , qui mirent tout 
à feu &c à fang dans les quartiers des 
Gentils, pillèrent & brûlèrent les ma- 
jues Palais de Madona & d’Ake- 
le même qu’une fuperbe Pagode 
que ce dernier avoir fan bâtir à des 
frais immenfes \ quantité d’autres 
Edifices conlidérables. Maflicre d«« 

n ... deux Admi- 

ses ravages, qui continuèrent plu- n iftra:eur*. 

M ij 



gnifiqi 
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£ e ." rs i°“ rs L de ruit ^ ’ d 'pe»plerent I» 
ia de k n. Ville dhabitans, 8c jetterenc la tec- 

GoxKONDif reur ^ ans Château » °ù les cris una- 
nimes des femmes du Serrail & de la 
multitude , tant au-dedans qu’au-de- 
hors , forcèrent le Roi de leur aban- 
donner Madona 8c Akena , les deux 



malheureux objets de leur haine , qu’ils 
regardoient comme les feuls auteurs | 
de leur infortune , dans l’efpérance 
que les Mogols , irrités contr’eux , fe 
contenteroient de cette viétime , & 
cefleroient les hoftilités. Les deux frè- 



res furent cruellement maflacrés pat 
‘ les Efclaves du Palais , leurs corps dé- 
pouillés nuds , ôc traînés dans les rues 
avec les dernieres indignités. Après 
avoir été fufpendus par les pieds pen- 
dant vingt -quatre heures au - devant 
du Palais , on préfenta leurs têtes à 
Cha - Alem , fils du Grand Mogol , 
qui les fit porter en triomphe fur des 
lances, dans toute la Ville. Celle de 
Madona fut envoyée à Aureng- Zeb, 
8c l’on donna celle d’Akena à un Elé- 
phant , qui la jetta plufieurs fois en , 
l’air 8c l’écrafa enfin fous fes pieds , 
au milieu de l'armée. La tête de fon 
frété eut le même fort, 8c celui de 
leurs cadavres fut d’être expofés à la 
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voirie , pour fervir de pâture aux oi- 
feaux & aux animaux des champs. 
Havart, qui avoir fouvent vu ces deux 
freres , dans leur plus grande gloire , 
prétend que leurs corps furent brûlés 
ôc les cendres jettées au vent , pour 
qu’il ne reftât rien de leur mémoire. 
Telle fut la fin de ces deux puiflans 
hommes , dont il compare le fort à 
celui de deux freres , fort connus dans 
toute l’Europe , qui périrent fi mifé- 
rablement en 1672. 

Cet Auteur nous apprend encore , 
que Mofachan mourut dans fa mai- 
ion , comme un Citoyen oublié de 
tout le monde 3 mais que Seydmou- 
chiaffer fut tiré de fa prifon } par l’Am- 
balîadeur du Grand Mogol , & envoyé 
dans l’Indouftan , où il avoit été élevé 
en dignité , ôc où il étoit mort puif- 
famment riche , à Page d’environ qua- 
tre - vingt -dix ans. Suivant nos Mé- 
moires ,ïe premier , dont les filsétoient 
en grande conlidération à la Cour de 
Golkonde , obtint fa liberté du Roi , 
après la mort de Madona & d* fort, 
frere. Quant à Seydmouchiaffer , ils 
difent Amplement, qu’ayant trouvé le 
moyen de s’évader , il s 'étoit retiré 
auprès du Grand Mogol , au fervice 

M iij * 
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— ■■■ duquel il avoit fini Tes jours ,quelque- 

* a PP « * r*n A . tems avanc l a révolution qui fur fi fu- 
Rtvot. d £ nefte à l'auteur de fa difgrace. 
coiKONDt Q n trouve j ti ans ces Mémoires, la 

fufuneintK tradudion d’une longue Lettre , que 
du Roi. ] e Roi de Golkonda écrivit au Gou- 
verneur - Général de la Province de 



Défertiondu 
Général de 
Gülkocde , 
& foumiffion 
du Roi, 



Carnatica , pour lui donner part de 
ces grands événemens. Il eft aüez fin- 
guiier d’y voir Madona & Akena 
peintsdes plus noires couleurs j mais ce 
qui doit paroître fort furprenant , ç’eft: 
l’aveu que le Roi y fait , de $ etre en- 
gagé, par ferment, envers ces deux 
Favoris , de ne jamais rien faire fans 
leur confentement ; ferment qu’il n’a- 
voit pas été à fon pouvoir d’enfrein- 
dre , malgré les fâcheufes fuites qui 
en étoient réfultées pour fon Royau- 
me ; cornlie fi un Prince n'étoit pas 
toujours en droit de rétrader la paro- 
le , dès qu’un Sujet en abufe , contre 
fes intentions. On doit croire que le 
Roi n’avoit pas de meilleure raifon 
pour excufer fa conduite. 

L’armée Mogole étoit compofée de 
quinze mille hommes , & celle de 
Golkonde du double ; mais Maho- 
met-Ibrahim, qui la commandoir, 
s’étant jette du coté des Ennemis, pour 
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fe venger de quelques mécontente- - — — — 
mens particuliers , fa trahifon mit le 
Roi dans la nécefïké de fubir la loi iuvol. d h 
du Vainqueur, & d’en paffer par tou- Gol - KONe * 
tes les conditions qui lui furent impo- 
fées. Le tribut de dix- huit cens mille 
pagodes , que le Roi devoit au Grand 
Mogol , n’avoit pas été payé depuis 
quelques années. On exigea qu’il fût 
doublé à l’avenir , 3c que tous les ar- 
rérages feroient fatisraits par termes. 

Après cette dure convention , Cha- 
Alem , qui manquoit de vivres dans 
Golkonde , en partit le premier de 
Novembre , emportant des tréfors 
immenfes. 

Le Roi de Golkonde, dont les dé- °“, veaur 

r n . . Mnu (très 

laltres ne pouvoient encore vaincre Bramira, 
fon funefte attachement pour les Bra- 
mines , fe choifit de nouveaux Minif- 
tres de cette odieufe race. Le premier, 
nommé Picspatvvenkaty j ne dirigea 
pas mieux les affaires.» L’année fui- 
vante , TTiJfanna frère aîné de Ma- 
dona , fut revêtu de toutes les dignités 
qu’avoir pofTédées ce dernier , dont le 
nls reçut aufîi de grandes faveurs du 
Prince. A la vérité les Bramines , qui 
s’étoient enrichis fous l’adminiflration 
de leurs Protecteurs^ fournifloient des 

M iv 
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• fommes confidérables. Mais l’avidité 

if. ^’Aureng - Zeb , épuifoit toutes les 
revoi. d e reffources fans fe farisfaire. En un 

fcoiKONDE mQt ^ ne | u - f a l[ 0 i t p as mo i ns q Lie J e 

Royaume; &c la facilité qu’il prévoyoit 
à cette conquête , par la perfidie des 
principaux Officiers de Golkonde , 
flattoit trop fon efpérance pour borner 
fes vues ambitieufes ( i ). 

Conquête de Peu de terni après , c'eft - à - dire , 
Coikonde, au comm encement de Février 1687, 

l’armée du Grand Mogol vi&orieufe 
du Royaume de Vifapour , reparut de- 
vant Golkonde. Le Roi , réfolu de 
fe défendre jufqu’à la derniere extré- 
mité , repoufla plufieurs fois les En- 
nemis avec beaucoup de perte ; mais 
fon malheureux fort voulut que fes 
principaux Colonels ^abandonnaient 
pour joindre l’armée Mogole. Enfin , 
Hojfeinbcck 3 Général de fes Troupes , 

( 1 ) Valentyn inféré , vart , doit être rapporté 
mal à propos , eif cet fous le régné précédent, 
endroit , l’hiftoire de la ( Voyer Havart , Part, 
trahifon d’un des Secre- I I. pag. 238 ). L’erreur 
«aires d’Etat de Gollton- ne mérite peut - être d'ê- 
de, qui entretenoir corref- tre relevée, que pour pré- 
pondance avec le Grand- venir le reproche qu’on 
Mogol , & qui ayanc été ' pourroit nous faire d’a- 
convaincu de fon crime, voir omis une circonftrn- 
fut mis à mort , par ordre ce aflfet curieufe,fi c'é- 
du Roi fon Maître ; ce toit ici fa plat*, 
lait , qui eft tiré de Ha- 
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fuivit ce perfide exemple , apres avoir — — — 
exciré dans la Forterene une fédition > S L ™ *, 
dont Aureng- Zeb profita fort à pro-^ ïvo1 - DI 
pos , & fe rendit Maître de la Place GoLKONW 
fans la moindre réfiftance. On étoic 
au deuxième d’O&obre. Les Troupes 
Mogoles marchant droit au Palais , 
trouvèrent le Roi dans une attitude 
qui marquoit fa furprife. Après avoir 
pillé fes tréfors , qui étoient immen- 
fes , fur - tout *en diamans & en pier- 
res prccieufes , il fut conduit fous un© 
méchante Tente , jufqu’au lendemain , 
qu’on le mit fur un Eléphant , pour 
lui faire faire le tour de l’armée , où 
•il fe vit expofé aux plus grandes ava- 
nies de la part des Soldats. Quatre 
jours après , ce malheureux Prince fut 
contraint de ramper, de fa Tente, 
jufqu’aux pieds d’Aureng - Zeb ; de 
manger de la pouflîcre , & de deman- 
der pardon , dans les termes les plus 
humilians. Le Grand Mogol lui pro- 
mit la vie ; mais il le fit tranfporte'r 
dans une Fortereflë éloignée , où il 
devoir bien tôt trouver la mort qu'Au- 
reng-Zeb avoit coutume de faire boire 
à fes Prifonniers d’illuftre nailïànce. 

La comparaifon du fort de ce Roi avec 
£elui de Crœfus , ne peut que rendre 
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M " • fenfible la vérité de cette Sentence , qui 

l—l convient fi fort à tous les hommes : 
revoi. de Nemo felix ante obitum. 

Goikonde £ es pj 0 ii anc j 0 i s vantent , comme 

ge/” RoTà une diftinéfcion fingulière pour leur Na- 
Mafulipat- tion, l'honneur qu’ils ont eu de pofle- 
der deux fois ce Prince à Mafulipat- 
nam j la première fois , en 1676 , 8c 
la fécondé , en 1678. C’eft de Havart, 
que nous emprunterons ici les princi- 
pales circonftances du premier voyage. 

Les préfens , que les Hollandois fi- 
rent au Roi , aux Dames du Serrail , à 
l’Adminifirateur Madona , 8c aux au- 
tres Grands , fe montèrent à la fom- 
* me de foixante - fix mille florins. En 
échange , ils obtinrent du Roi la pro- 
»rivlléges priété du Bourg de Palicol j èc plu- 
,UlI HoUan- feurs privilèges très - confidérables. 

Ce Prince leur remit entr’autres les 
Fermes de divers Ports , pour la fom- 
me de trente - quatre mille cinq cens 
florins par année , dont ils ont joui 
pendant les huit dernieres années de 
fon régne , outre la diminution de la 
moitié des frais qu’ils payoient aupa- 
ravant , pour le tranfport de leurs mar- 
chandifes , par terre , à Goikonde , ÔC 
quelques autres exemptions. Le Roi 
fit aufli quantité de beaux préfens aux 



aux 

dois. 
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Officiers du Comptoir Hollandois. 
Leurs femmes & leurs filles en reçu- 
rent auffi de magnifiques des Dames 
du Serrail , qui avoienc fouhaité de 
les voir ; & ce fut à leur demande , 
que le Roi pria les Chefs de permet- 
tre quelles vinifient leur rendre vifite. 
On le refufa d’abord modeftement, 
fous divers prétextes ; mais fur de nou- 
velles inftances , auxquelles le Roi joi- 
gnit fa parole , qu’il ne leur feroit fait 
que toutes fortes d'honneurs & de ca- 
relfies , ces Dames acceptèrent enfin la 
partie , & fe rendirent au Palais dans 
leurs plus riches parures. Le Roi , qui 
étoit affis fur un fuperbe Trône , laillà 
•palier devant lui toutes les Dames , 
dont l’âge lui paroilfioit refpe&able , les 
faluant fort poliment ; mais il fit ap- 
procher les jeunes Demoifelles , les 
mit fur fes genoux , & après leur avoir 
donné à chacune un baifer , il leur 
permit de fuivre les autres. Les Da- 
mes du Serrail leur dirent une récep- 
tion des plus gracieufes ( 1 ). On leur 

(z) Parmi ccs Dames du Serrail, nos Méitoi- 
t res ajoutent , qu’il s’en trouvoit deux d’une gran- 
de blancheur , qui voyant les Hollaudoifes , ne pu- 
- rent retenir leurs larmes. Elles direnc qu’étant en- 
-core fort jeunes , elles avoitnt porté les mêmes 
habits dans leur pays. On les crov^it filles dcfr.an- 
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fervit une fomptueufe collation , à 
Piflue de laquelle les Dames du Set- 
rail leur diftribuerent divers préfens , 
dont les moindres étoient de la valeur 
de trente ducats. En fortant , elles fu- 
rent obligées de repaflèr devant le 
Roi , qui les fit conduire , par une in- 
finité de flambeaux , jufqu'à la Loge , 
fous les acclamations d’une foule im- 
menfe de Spectateurs. Les Matelots 
d’un Vaifleau Hollandois, qui avoient 
diverti le Roi , par leurs danfes , leurs 
fauts & leurs grimpemens , reçurent 
deux cens ducats ; & beaucoup d’au- 
tres perfonnes eurent lieu de fe louer 
de la générofité de ce Prince. On af- 
fura les Hollandois qu’il avoir deftiné^ 
deux mille ducats par jour pour ce 
voyage j mais que cette fomme ne 
fuffifant pas , les Grands de fa fuite 
étoient obligés de fuppléer à l’excé- 
dent de la dépenfe. 

L’accueil qu'il avoir reçu des Hol- 
landois, l'engagea à leur venir faire 
une autre vifite , deux ans après j 
mais il les prévint qu’il n’accepteroit 

foi* , prifes par les Cor fa ires de la Méditerranée , 

& vendues à Mocka , d’où elle* avoient été en- 
voyées au Roi , qui témoignoit avoir peu d’incli- 
nation pour elles 5 ce qui augmentoic leurs cha- 
grins. 
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point de préfens , & qu’il n’en donne- -* 
roit pas non t^is , puifque fon deflein s t u A pp ™'* 
n’étoit que fe divertir fur Mer. Revol de 
N ous avons un Journal manufcrit de Go1ïon *'* 
ee dernier voyage , qui contient près 
de vingt-quatre feuilles d’écriture fort 
menue ; mais à l’exception des parti- 
cularités que Havart a recueillies lui- 
même , le refte mérite peu l’attention 
des Leéteurs. 

Ce fut le 25 Décembre 1678 , que Appannoi 
le Roi , accompagné de fes principaux Hol- 
Courtiîans , le rendit à i’Eglife desUndoife. 
Hollandois. On y avoit élevé un Trô- 
ne , couvert de drap d’or & de velours, 
fur lequel il s’affit, vis-à-vis de la 
Chaire, la pipe à la bouche, fumant 
du tabac , à la maniéré de Perfe , c’eft- 
à-dire , au travers d’un Gorregor , ou 
d’une bouteille pleine d’eau, qui lui 
fut préfentée fur un plat d’or. Son 
habillement étoit une robe de drap 
d’or , qui lui defcendoit jufqu’aux 
pieds. On paflè fur l’énumération des 
Diamans , des Perles , des Rubis , des 
Saphirs , des Emeraudes & autres Pier- 
res précieufes , dont tout fon corps 
étoit moins orné que couvert , & qui 
éblouiflfoient la vue. LeConfolateur 
des malades , faifant l’office de Prédi- 
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cateur , lut un Sermon , que Havart 
K™ expliquoit au Roi , en langue Perfan- 
Revol. d e ne. Le Lecteur s’arrêtc*P[>ar interval- 
,*oi.kon*e | ej p 0Ur j u j en j a i{f er i e tems. Quel- 
quefois le Roi témoignoit approuver 
le difcours ; quelquefois aum il lui 
prenoit envie d’en rire : mais le plus 
louvent il s’anjufoit à parler avec fes 
Grands, fans prêter beaucoup d’atten- 
tion à ce que Havart fe tuoit de lui 
faire comprendre. Quand on en fut à 
la fin de la Priere, au mot Amen le 
Prince répéta le même mot à haute 
voix , & demanda au Leéfceur , dans 
quelle lignification il s etoit fervi de 
ce terme ? ce que Havart lui expliqua 
encore. Après le Service Divin , le 
Roi fouhaita de voir le Livre de la Loi 
des Hollandois j comme il appelloit la 
Bible. Le Leéteur lui apporta les Li- 
vres Saints. En approchant , le Roi 
fe leva, & les falua avec le même ref- 



peéfc qu’il avoit coutume de faiuer 
l’Alcoran. 11 voulut favoir quels Ecrits 
y étoient contenus. On lui nomma 
les principaux Livres de l’Ancien Tef- 
ment. Il demanda fi les quatre Livres 
de la Loi de Nabi Ifa ou du Prophète 
Jefus j s’y trouvoient compris ? & 
l’ayant appris , il fi,c de nouveau une 
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profonde révérence , retourna s’alfecftr 
fur fon T rône , & reprit fa pipe. Lorf- J a P Ïe r*i^ 
que tout le monde fut forti , à l'ex- Rtvoi. » c 
ception des Officiers & des Dames ( J u CotKON ® E « 
Comptoir Hollandois , le Roi fouhai- 
ta qu'on fît venir les filles qui avoienc 
danfé devant lui la veille , pour lui 
donner le même divertiflement dans 
l’Egüfe. Malgré la répugnance qu'on 
eut à le fatisfaire , dans un lieu confa- 
cré au Culte religieux , il fallut s'y ré- 
foudre , pour ne point mécontenter ce 
Prince (3 ). Il voulut enfuite voir 
manger les Hollandois , à leur manié- 
ré. On fe hâta de faire apporter les 
mets qui fe trouvèrent préparés. La 
table fut couverte dans l'Eglife. On 
but debout la fanté du Roi , â quoi 
il parut fort fenfible. Durant le re- 
pas , ce Prince s’informa encore de 
plufieurs chofes qui regardoient le cul- 
te des Chrétiens , & entr'autres des 
dix Commandemens. Le Confolateur 
des Malades en fit d'abord la le&ure : 

ÆcHavart fervoit toujours d’Interpré- 
te. Au feptiéme Commandement , le 
Roi ne put s’empêcher de rire , di- 

( 3 ) C’eft peut - être à deffein tjue Havart n« parle 
point de cette danfe. Mais le fait ift npporté dan* 

Je journal *enu au Comptoir Hollandois, 
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fait , » que c’ctoit bien trifte , qu’un 

î a PP de r'nI » homme fût réduit à fe contenter 
xevol. » e w d’une feule femme »«. Mais il approu- 
Çoikondb p e xplication qu’on lui donna , que ce 

Commandement regardoit principale- 
ment l’adultere. Le Roi s’étant fait con- 
duire enfuite dans la Loge , en vifita 
jufqu’aux moindres appartemens , 6t 
fe retira extrêmement fatisfait de tou- 
tes les attentions qu’on lui avoit mar- 
quées. Les Hollandois ont beaucoup 
perdu à ce Prince ; & fi fes heureufes 
difpofitions n’euflent été bornées par 
l’autorité de l’Adminiftrateur , ils en 
auroientjpû retirer des avantages bien 
plus confidérables ( 4 ). 

(4I Le* Holtandoi* furent obligés de payer une 
fbmme confidérable au Grand Mogol,pour le rachat 
de leurs privilèges. Ce fut Mahomet Ibrahim , ce 
même traître dont on a tant parlé ci - deflus , qui 

obtint la Viceroyauté de Golkonde j mais il ne coa- 

f*rva pu ce pofte long -tenu. 



4*C. 4*6 
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Pour le Tome XXXF 1 IJ. in - 1 a 
fire Tome XIII de l'Edition 
Hollandoife in- 40. 



Liste Gïnialogiqui ses 
Grands Môgols. 

Pour la page 1 1 e. 

i.M Ier-Timoür,ou 

Timour Lenk , communé- 
ment nommé Tamerlan , 
depuis 1370, . . jufqu’à 140 j. 

Il lailîa quatre fils j 
1. Djihan - Ga/Y. 
a. Sjeich - Hamar. 

3 . Miroun - Chah. 

4. Mir^ah - Charoh , 
ou Mïrçah - Seyed. 

II. Miroun-Chah , 

depuis 1405 , . . jufqua 140** 

III, Mirzah- Seyed , 
fon frere , depuis 

1408 jufqua 1447. 




* 
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Ce dernier étoit en 
même tems Empe- 
reur de Tar tarie & 
de l’Indouftan. 

IV. Pier*Mohham- 
MED, fils de Dji- 
han-Guir, depuis 

1447 , . . . . . jufqua 1452. 
Il régna feulement 
fur l’Indouftan , & 

• fut fuivi par fon 
fils j 

V. Aboü-IL -S AID , 

depuis 1452 , . . jufqu’à 1467. 
Son fils lui fuc- 
cede ; 

VI. Sultan-Hamed , 
ou Sjeich - Omar - 

Chah, depuis 1 469, jufqu a 1495. 
Il eft fuivi par fon 

fils ( 1 ) > 

VII. Chah-Babovr , 

depuis 1495 , . . jufqu’à 1532; 
Il établit le fiége de 
fon Empire à Deh- 
li,eni ç 26, 8c laifià 
deux Fils ; 

1. Miriak-Homajom , & 



( 1 ) On a dit à tort , que Valentyn ne parle pas in 
genrede mort de ce Prince, qu’on fait tomber d’une 
terrafle.au lieu que , fuivant lui, e’eft la terrallê qui 
•‘éboula fous fes pieds. • • 



* 
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1. Mirçah-Kamoran. rF 

VIII. Homajom, Cie de 

depuis 1 5 jz , . . jufqu’à 15 5 1. AND 
Suivi par fon Fils ; M 

IX. E K B A R , 

depuis 1551, . . jufqu’à 1605. 
il laiflfa trois fils , 
i« Sultan-Selim. 

2. Pehari, ou MoraaJL • 

3 Mir^ah-Danijaed. 

X. S e l 1 m , 

après fon avene- 
1 ment nommé Ge- 
. hanGuir * 

depuis 1605, . . jufqu’à 
11 eut quatre Fils ; 

1. Chofrou dont le 
fils étoit Boulaki. 

1. Pirwis. aç.- 

3 . Chorom. depuis 
fon élévation nom- 
mé Chah. Gehan. 

/t. Sjahariar. 

Terri ajoute un cin- 
quième Fils , qu’il 
nomme Sultan- J* 

Taucht. 

XK C H A H-G E H A N , 

depuis 161 6 y .. jufqu’à 1 6$j> 

11 eut quatre Fils , 

& deux Filles j 
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i. D ara-S jekouh , 
ou Secoer ; fes enfans 
étoiefit j 

a) Soliman-S jekouh , dont le fils 
étoit Sepe-Sjekouh. 

b) Miraad-el-Molouk- 

c) Nour-el-Tadjouj fa Fille. 

t. Chah-Chuja , ou Soufa , qui eut 
trois fils & deux filles J 

a) S ulta i-Banke , ou Bon Sultan . 

b) Mir{ah-Bhadour , ou B allan- 
dcchtêr. 



c) Mirz.ah’Saan , ou S asm Sultan. 
à)Hamed-Mehalle ? f C11 
e) Nour B'gum. S filleS ' 

3. Aureng-Zeb , ou Eurenk\ib. 

4. Morraad-ul-Beg , ou Moraab- 
BaJkche. 



5. Begum-Saheb. } 

6. Rauchenera-Be- >■ fes filles. 

XII. Aureng-Zeb,- 

depuis 1657, . . jufqu’à 1707t.’ 
Il eut cinq fils ; 

1. Mohhammed- Mca\em. 

2. Chah-Alem , nommé aufli Mo* 



?um, ou Moa\em. 

3. Ekbar. 

4. A\em-Chah t ou A^crn-Tarr*. 
y. Cambax. 

XIII^ Chah-Alem # 
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ou Behadir-Chah , 
depuis 1707 , . . jufqu’à 1711. 
il lai<îa quatre fils, 

1 . MuijJddimaMoJJêddim ou Dgihan 
dar-Chah, qui eut trois fils,dont 
l’aîné fe nommoit Amodie n. 

1. Mihmud-Aum , Ajjlndim , ou 
Ajjimfcha , qui eut aufii trois filsj 

a) Mahmud Cariem. 

b) Ferruh-Sier , ou Farrufchcr. 

c) Hamambax. 

3. Re jîel-Chah, ou Rajitl-Gadders A 
qui lailîadeux fils. 

4. Dgihan-Chah , ou ChochaiJla-> 
Chadder , qui lailTa aufli deux fils, 

XIV. Muassadim, 

ou Dgïhandar-Chah , 
depuis 1711, t . jufqu’à 171$. 

XV. Ferruh-Sier , 

depuis 1713 , , . jufqu’à 1719* 

XVI. Rafieldowla, 

fils de Refiel-Chah > régné quai-, 
tre mois, , 

XVII. RaFIEL DARASCA , 
ou Chah-Gehan II, 

Suivant les Millionnaires Danois, 
M. Otter, fait précéder Rafiel- 
dowla fon frere. Il régna enviroa 
fix mois. 

XVIII. Chaijam, 

Nicosjeer , ou Chah-Gehan III , 



GHN EAU)- 
GIE DIS 
G R AN P S. 
M P G P L S, 
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"*regne aulft fix mois, jufqu’à 17 2 j . 
XIX. Muhamed-Chah , 

fils de Mualfadim , ou Dgihan- 
dar-Chah , depuis 1713. 



Supplément a la Relation di 
Carnate. 

Pour la page 3 5 1 du Tome xxxvm. 

con«e C ies° n O N reprend ici la fuite des évé- 
chrériens de nemens , où M. l’Abbé Prévoit s’elt 
Tarcoian. arr * t ^ Le Pere Bouchet étoit trop 

agréablement établi dans fon Topo , 
pour y relier long-tems tranquille. 
Les Gentils de la Ville de Tarcoian , 

Capitale du Royaume de Carnate ( 1 ), 

1703. ne pouvant fouffrir les progrès d’une 
nouvelle Religion dans leur Pays , 
commencèrent , dès l’année fuivante 
1703 , à fornjer des complots pour la 
détruire. Le moyen dont ils s’avife- 
rent , fut de déférer le Pere Bouchet 
à Sexfaeb ( 1 ) Gouverneur de toute 
la Province , ôc d’exciter fon avidi- 

*■ ( 1 ) Les Pere* Tach*rd de Maujuit donnent ce 
Titre à Cangivaron. 

(z ) Dans les Relations il eft nommé Se 
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té , en lui perfuadant que ce Million- 
naire favoit faire de l'or Sc pofledoit 
des richeftes immenfes ( ?)• D’au- 
tres acculations n’auroient été d’au- 
cun poids auprès d’un Mahométan , 
qui le mocquoit lui-même des fuper- 
ftitions Payennes : mais les tréfors 
qu’on lui promettoit , flattoient trop 
Ion avarice pour rélifter à ces repré- 
fentations. Ces Gardes vinrent lous 
différens prétextes } épier le Million- 
naire , qu’ils 11e perdirent plus de vue 
jufqu’au jour qu’il fut pris. Le Capi- 
taine de ces Gardes , en l’arrêtant , lui 
apprit que Sexfaeb étoit mécontent de 
fa conduite , fur quelques rapports qui 
lui avoient été faits j & en même- 
tems il ordonna aux Soldats de dé- 
pouiller les Chrétiens tk. lçs Catéchif- 
tes. 



Suppl, a 1* 
Relation 
de Carna* 
te 

17°*» 



Quand le Pere Bouchet vit qu’on 
fe mettoiten devoir d’exécuter les or- 
dres de cet Officier , il lui repréfenta 
qu’il çtoiç facile aux Çhrçtiens de fe 



Le Pere 
Bouchet eft 
mit en prifo* 
avec eux. 



( 3) Le Per tdtl* lane, 
qui avoir été trois ans à 
Tarcolan ,dit que le Pere 
Bouchet avoit orné une 
petite Image de quelques 
pierres faufl’es , qu’on crut 
ftfc fines $ ce qui lui at- 



tira cette difgrace. ( Rec. 
X , page 6 ). Le Pere 
Bouchet ne s’en vantepas. 
Mais en ce cas , il eût mé- 
rité fon fort. Car pour- 
quoi vouloir faire nontp 
aux Idoles des Gentils. 
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juftifier des accufations qu’on pouvpit 

Relation A avo * r inventées à leur charge , ajou- 
ra carna- tant que fi l’on ufoit de violence , il 
T£ * en porteroit fes plaintes à Daourkan, 

I7 ° ,# Lieutenant-Général du Grand Mogol, 
qui les avoit reçus dans fes Etats. Le 
> Capitaine, qui étoit Rajapout, ne lui 
fit point d’autre réponfe, fi ce n’eft 
qu’il devoir obéir à fes ordres. Un des 
Catéchiftes , qui voulut lui oppofer 
quelque réfiftance , fut maltraité de 
coups par les Soldats. On enlçva aux 
Chrétiens tour ce qu’ils avoient , & 
on les traîna à l’Eglife pour y être en- 
fermés. Le Pere fut pillé à ion tour , 
tandis qu’il récitoit tranquillement fon 
Bréviaire. Enfuite les Soldats fe faiii- 
rent de lui , & le conduifirent en pri- 
fon , au milieu des huées d’une foule 
immenfe de Spedateurs , qui l’acca- 
bloient d’inve&ives. 11 fe trouva dans 
la Forterefie , avec vingr - trois de fes 
Néophytes , parmi lefquels il comp- 
toit trois Brames. Leur mifere étoit 
extrême. Dès le fécond jour de leur 
détention , le Pere Bouchet fut mena- 
cé des plus cruels fupplices , s’il ne dé- 
clarait où il avoit caché fes tréfors. 
Les Officiers du Gouverneur , voyant 
qu’ils ne pouyoient rien gagner auprès 

de 
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de lui , s’adrefferent aux femmes des 
Chrétiens , pour tâcher cfen tirer quel- 
ques lumières. Cette tentative ne leur Carna. 
léuflîlfant pas mieux , ils commence- 1L ’ 1703> 

1 ent le meme jour à faire mettre les 
fers aux pieds de quelques Chrétiens. 

Cependant le Rajapout porta à Sex- 
faeb l’argent qu’on leur avoir pris. Un 
des Gardes de la Ville, qui l’accom- 
pagnoit , raconta aux Prifonniers , que On veut, à 
ce Gouverneur , à la vue d’une fi min- forcedet °“f- 
ce lomme , n avoit pu s empacher de faire déclarer 
faire éclater fon reflentiment contre leur * F éten - 
les Délateurs , dans des termes qui 
dévoient leur faire craindre le meme 
orage qu’ils s’étoient efforcés d’attirer 
fur les Chrétiens. La voie des tour- 
mens Hattoit encore leur efpérance. 

Quatre Catéchiftes fouffrirent la tor- 
ture avec confiance. Le Millionnaire 
fut tiré à fon tour de la Prifon , & 
conduit dans la Place publique. En y 
ai rivant , il vit fes Catéchiftes étendus 
par terre ^ ’ls avoient les pieds violem- 
ment preftes entre de groft'es pièces de 
bois attachées avec des cordes. Leurs 
Bourreaux faifoienr rougir au feu de 
grandes tenailles , pour leur donner 
un autre gen:e de tourment encore 
plus rigoureux. Les Brames & les Ra- 

Suppl. Tome L X y I. N . 
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2)8Süppl. au Tô m. x xxvi i i 
japouts étoient aifis fur un lieu élevé. 
On fit tenir fê Miffioivfiaire debout en 
leur préfence. Le plus ancien des Bra- 
mes , après lui avoir fait de vifs re- 
procives , lui montrant les tenailles ar* 
dentes : » Regarde , lui dit-il , les inf- 
» trumens de ton fupplice , fi tu ne 
» nous indiques tes tréfors, C’eft de 
» l’argent qu’il nous faut , autrement 
»> tesDifciples vontêtre tourmenrésde 
» nouveau , en ta préfence , & en fuite 
» on te tourmentera toi-mcme «. Com- 
me le Pere Bouchet ne répondoit plus 
rien , le Brame ordonna de battre les 
Catéchises à grands coups de fouets. 
Quand on fut las de les frapper , il fit 
avancer le Millionnaire , qui crut qu’on 
alloit le livrer aux tourmens : mais il 
fut bien furpris , lorfque s’étant- ap- 
proché du Brame, il lui commanda 
limplement de le fiiivre , avec deux 
autres Brames & un Rajapout , dans 
une maifen voifine. C’écoit pour lui 
expofer leur embarras , & le conjurer 
de leur donner quelque argent , pour 
les tirer, eux & lui, d’un fi mauvais 
pas. Enfin , ces Brames lui dirent tant 
de chofes touchantes , de leurs paroles 
étoient fibien étudiées , que quoiqu’il 
fut accoutumé depuis long - tenu à 
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leurs artifices , ils lui perfuaderent que 

il r \ c St/PP1 - ^ La 

rien ne pourrou plus lelauver du lup- Relation 
plicè y mais le Capitaine, ayant appris ^ Carna- 
qu’il perfiftoit à afiurer qu’il n’avoic *i 7 oj. 
nulle retfource , fe contenta de le fai- 
re reconduire en Prifon avec fes Ca- 



téchiftes. 

On rendit compte àSexfaeb de tout La C0nflaa 
ce qni venoit de fe paffer. Quelques- ce des p r i- 
uns fe déchaînèrent contre les auteurs f ° nn,e . r * 

t | r , • • - , , r f ■ adoucit leur* 

de la perlecunon qui avoit ete luici- ennemi*, 
tée aux Chrétiens ; d’autres, au con- 
traire , lui écrivirent que fi on les dé- 
livroit de prifon, ilfalloit abfolument 
les chaflër du Pays. Les menaces re- 
commencèrent comme auparavant , de 
la part de ceux-ci , &: ils ne cefièrent 
de dire au Pere , que fon fupplicen’é- 
roit que différé pour peu de tems* Il 
fe trouvoic fi foible , qu’il ne pouvoir 
prefque plus fe foutenir. Le Capitaine 
delà Fortereffe, craignant pour fa vie, 
vint lepreifer d’accepter quelque nour- 
riture lolide , de prendre Pair dans 
fon jardin ; ce qu’il réfufa , fous pré- 
texte qu’il lui fiéroir mal de profiter 
de cette offre , tandis que fes Difci- 
ples étoient dans les fers : le Capitai- 
ne les leur ôta le lendemain , pour 
engager le Pere à manger des met« 

N ij 
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T, qu’il lui préfentoit avec tant d’inftan- 

sutpi.aia 1 r 

lutATioN ces. 

nu car n a- jL a nouvelle de fa détention étant 

*1703. parvenue aux Millionnaires du Ma- 
Le Couver duré , le Pere Martin en partit fur le 

remettre fn' c ^ am P P our & ren ^ ie au Palais de 
liberté. Sexfaeb, fans crainte de s’expofer lui- 
même à une rude Prifon , dans de pa- 
reilles conjonctures. La fermeté avec 
laquelle il parla à ce Gouverneur , le 
furprit autant que fa modeftie pouvoit 
lui plaire. Après une demi - heure 
d’entretien qu’il eut avec lui , il lui ac- 
corda l'élargiflement des Prifonniers, 
qui étoient enfermés depuis un mois. 
Le Pere Martin fe mit au 0 i - tôt en 
chemin pour Tarcolan, avec une let- 
tre qui contenoit les ordres de Sexfaeb, 
Le Capitaine Rajapout étoit abfent ; 
mais à fon retour , le même foir , il 
mit en liberté les Chrétiens , & con- 
duifit le Pere Bouchet avec honneur 
jufqu’à fon Eglife ( 4 ). 

Etat des au- ‘ Cés derniers événemens font con- 
tres Miffions £j rm £ s J ans une fécondé lettre du Per ç 
de T achard (5 ), qui nous apprend en, 
la Fontaine» 



( 4 ) Lettre du Pere nouçher , au Rec. XJ des 
•Lettres édif. pag. i jufqu’à 71. 

. (s) En date du 30 Septembre 1703. Remar, 
^uez que la première , dant M, Trcvofl a dot- 
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core quelques circonftances de la Mif- * 

iîon des Peres Mauduit & de la Fon- aVion* 

raine. Ce*dernier, comme on Ta vu, carna- 
étoit à Ponganour , où, fous la pro- Tb \ 70i . 1 
teétion du Prince mineur , & .de la 
Princefle Régenre , fon ayeule ( 6 ) , 

né l'extrait , n’eft que du 4 Février; ainlî celle du 
P. Bouchet , qui eft confirmée par la fécondé , 
peut pas contenir les mêmes événemens que 1*. 
première , comme cet Abbé l’a crû; fondé appa- 
remment fur ce que les Lettres en queftion no 
font point rangées dans l’ordre de leurs dates j 
mais il fuffir de les lire pour fe convaincre du 
contraire, Ree. VI, page 229. Rec. Y, page 239, 

& Rec. XI , page première. 



( 6 ) Suivant le Pere 
Mauduit, c’étoit l'Al- 
vadar , ou Premier Mi- 
niftre , qui gouvernoit 
avec une autorité abfo- 
lue. Le jeune Prince fe 
tenoit prefque toujours 
enfermé dans la Fofteref- 
fe avec la PrincefTe fa 
Mere , 3c non fon A"ejule. 
H leur donne au (H les ti- 
tres de Roi & de Rei- 
ne. Le Pere Mauduit 
dévoie êne fans dou- 
te mieux informé que le 
Pere Tachard, qui n’avoit 
pas été , comme lui, fur les 
lieux. Mais il nefaut point 
fe former une trop grande 
idée de cts Rois 3c de c es 
Reines, ni même des 
Princes , des Prinecfles , 
des Cours & des Pa’ais , 
dont les Millionnaires 



parlent fi fouvent dans 
leurs Lettres , apparem- 
ment parce qu'il; man- 
quent d’autres termes. 
On peut les apprécier , 
en général , fur le traie 
fuivanr, d’un de ces Pe- 
res, » De tous les Prin- 
» ces du Carnatc , du le 
P. le Caron, ,, je n’en con- 
» nois pas on feul qui foie 
» de la première Cafte. 
« Quelques - uns mêmes 
«font d’une Cafte fore 
« obfcurc. De-la vient 
» tiu’il y a des Princes , 
«dont les Cuilînicrs fe 
» croiroienr dès-honorés» 
» s’ils mangeoient avec, 
«les Princes qu’ils fer- 
ai venr , & leurs parens 
» les chaftêroient de leurs 
SI Caftes «. Lctnrei w- 
Rec. Xv| , page i } 6. 

Nii; 
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■ ■ ■■ ■■■ 1 • fes premiers travaux avoient été fuivis 
k^ation* ^ un & on fi e ut fi extraordinaire , que 
bv cakna- félon l’expreffion du Pere Jachard, 

« on pourroit bien-rôt l’appelkr VA- 
» pâtre des Brames en ayant plus bap- 
» tiTé lui feul , en huit mois , que tous 
»' les Millionnaires duMaduréen dix 
» ans ( 7 ) «. Mais il eut auffi fa part 
aux opprobres. Les Brames de PoDga- 
nour jaloux de fes progrès } réfolurent 
de le faire. chaflèr de fon Hermitage. 
Dans cette vue ils engagèrent des Néo- 
phytes , de leur Cafte, à Paccufer de 
quelque crime imaginaire. Après bien 
des humiliations , la perfécution avoit 
celfé , & la confidération du Million- 
naire n’en étoit devenue que plus gran- 
de ( 8 ). 

Le Pere Maudnit , après fon retour 
à Carouvepondi , fut mis en prifon , 
d’où il écrivoit au PereTachard , » qu’il 
«avoit été dépouillé, battu, baffoué 
» & meurtri jufqu’à la mort , avec fes 
« bons Catéchiftes ( 9 ) “• 

En 1709 , le Pere Mauduit étoit 
Supérieur de cette Million. » Depuis 
« qu’il y eft , dit le Pere de la Lane 

j 

(7) Première Lettre du Pere Tachard, 4 Fé- 
vrier 1703. Rec. VI , page 2+8. 

(8) Seconde Lettre du même, 30 Sept. 1703. 



fe P. Mau- 
duit. 



1709. 




le P. dr 11 

Fontaine i’r* 
vance à 



DE l’HïST. Drs Vo Y'A’ÔI S.^25 j 
« les Biames & les Maures ne Pont 
« guère lailTé en repos ; ils l’ont fou- *svpi>l a la 
» vent emprifonné & battu d’une ma- d^CakkI- 
» niere cruelle ; ils l’ont infulté dans te. 

» fes voyages j ils lui ont enlevé fes 1709 
« petits meubles , & pillé plulieurs 
» rois fon Eglife ÿ mais fon courage & 

» fon intrépidité font mis au - xîelTùs * 

» de toutes ces épreuves. Il a baptifé, 

»» & baptife encore tous les jours un 
» grana nombre d’Infidéles «. 

» Le Pere de la Fontaine , ajoute le 
meme Millionnaire, » a travaillé dans 
« le commencement avec beaucoup de i’oaeft. 

*» fuceès , &c a conféré le Baptême à 
» grand nombre d’idolâtres j mais dans 
la fuite , la jaloufie des Brames lui 
» fufeita bien des embarras , defnt il 
» s’eft tiré par fa patience & fa fagef- 
» fe. Il s’eft depuis avancé dans les 
» terres du côté de l’Oueft , où la Foi 
»> commence à faire de grands pio- 
« grès «. 

Le Pere le Gac > Millionnaire du 
» Madaré, eft allé joindre le Pere de 
» la Fontaine. A peine ctoit-il entré 
» dans le Carnare , que les Maures le 
» mirent en prifon, où il eut beaucoup 
» à foufïrir pendant un mois. 11 en a 
» toujours été perfccut-é depuis } ruais 



Il y tfi joint 
par te Pctc le 
Gac. 
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F ELATION 
DU CAHNA 
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Le P. Petit. 



Le P de la 
Lane rempla- 
ce le P. Bou- 
chet A Yarco- 

lan. 



KÎ4SU PPL. AU Tom..xxx vm 
»fa fermeté & Ton zèle lui ont fait 
» furmontec toutes ces difficultés , &: 
» je ne doute point qu’il ne falîe de 
» grands fruits dans cette nouvelle 
» Million «. 

« Enfin , le Pere Petit fe trouve 
j» dans un pofte un peu moins expofé 
» à la fureur des Infidèles. Cependant 
>3 il ne lailfe pas d’éprouver de tems 
«•enxems d^s contradidions de leur 
» part. Son Eglife eft , de tout le Car- 
« nare , celle qui a le plus de Chré- 
tiens ( 10 ) «. 

Dans cette lettre , ni dans une au- 
tre précédente , qui ne contient aucun 
éclaircilïèment hifiorique, le Pere de 
la Lane ne parle pas du Pere Bouchet 
(11), quoiqu’il eût pafle trois ans 
dans fa Million de Tarcolan , où il dit 
avoir été aulli en butte à la malice des 
Gentils & aux vexations des Maures , 



( 10 ) Lettre du Pere 
de la Lane , )o Janv, 
J 70 9 y ttb't fnp. Rec. X, 
pag. 43 & fuiv. H ne 
nomme pas cette Eglife; 
mais on apprend , par «ne 
Lettre du P. Barbier , que 
c’étoit celle de PinneypMt- 
tt't i & que le Pere Petit , 
qu'il y remplaça , en par- 
tit l’année fuivantc 17 io> 
pour retourner en France. 



( r 1 ) Il étoit repaf- 
fé en France 3 d'où il re- 
vint dans la fuite au Car- 
nate, comme on le-ver- 
ra ci-deflôu' .Le Pere de la 
Lane dit expreflement 
qu’il n’y avoir alors que 
les quarte Millionnaires 
nommes dans fa- Lèrtre , 
& qu’il faifoit le cin- 
quième. 



Digitized by Google 




bel’Hist. des Voyages. iG] 

dont le Camp n’étoit qu’a une demi • 

journée de fon Eglife , fituée auprès 
de la Ville. Il n’avoir pas tenu à eux du Carna- 
qu'il n’eût été battu cruellement à 1E ' I709 
coups de fouet, & chatte de fon Egli»; 
fe(u); Le récit de fon avanture peut 
faire prendre une idée des embarras 
que les Millionnaires s’attirent le plus - 
fouvent par leur propre faute. 

Un jeune Brame , orphelin , s’étant Avanmre 
jette entre les bras du Pere de la Lane, lui am ’ 
pour trouver fa fubliftance , les Bra- 
mes de Tarcolan s’adrellèrent au Gou- 
verneur de la Province , pour lui de- 
mander juftice contre le Millionnaire, 
qu’ils accufoient d’avoir enlevé l’en- 
fant avec violence Aulîi-tôt le Gour 
verneur le fit failir par fes Gardes , 
qui , après l’avoir traité avec beaucoup, 
d’inhumanité , le conduilirent en fa 
préfence. On le condamna d’abom au 
fouet , fans vouloir l’entendre. Un 
Jentil , touché de compafiion , fol-' 

Icita vivement fa grâce , & l’obtint 
lu Gouverneur , qui s’ctoit flatté de 
irer quelque argent du Millionnaire; 
îais celui-ci n’ayanfrien à lui offrir, 

( * 2 . ) Ce bon Pere airoit parlé plus jvifte, s’il 
t die qu’il n’avoic pas tenu à lui i que ces dii'- 
. s •’*» lui fiaient atiivées. 

N * 
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U le renvoya , fans pouffer plus loin 

relation* ks chofe*. L’enfant fut rendu aux 
vu Carna- Brames , qui , pour le purifier , le fi- 
1£ * *jo* rent joues > le frottèrent i 

plufieurs reprifes avec de la fiente de 
vache , & le lavèrent cent neuf fois j 
après quoi , l’ayant revêtu d’un nou- 
veau cordon , qui eft la marque dif- 
tinétive de leur Cafte ( i j ), ils le fi- 
rent manger avec eux dans un repas 
de cérémonie (14)* 

«iffion a. . L ’ or „ dr « d « “»« . * le rapport des 
P Barbier k circonftances , place ici la lettre du 
Pere Barbier qui étoit entré, au mpis 
de Mar6 1711, dans le Carnate. Cet- 
te lettre s’adreffe au Pere Petit , que 
le Pere Barbier avoit remplacé dans le 
gouvernement de la Million de Pin~ 
ncypundi 3 (15) dont le premier étoit 



l’entrée du 
Carnate. 

»7H 



fi 



( 1 jANou* employon* 
àddTem cette eupreiîion 
générale. On fe rappelle- 
ra ici les fameufesdifpute* 
*juc lç cordon de* Brama* 
a fait natrre , pour favoir 
ü fonufage eft purement 
civil , ou fuperftitieux. 
Le* Jéfuites Contiennent 
le premier, & leurs Ad - 
verfaires lefecopd. llsont 
tous raifon ; car le cor- 
don eft en effet un ligne 
■ e Noblefle , mais d’n- 
jeNobleflc qui prétend 



être fortiedu Dieu Brtim- 
ma , dont le* Millionnai- 
res , déguifé* en Sanidt , 
fe font néceffairemeiK pa(^ 
Ikr pour le* Dcfcendac# , 
dans refont da* Idc, li- 
tres. Il eft étonnant qu’on 
ait pu difputer li' long- 
tems , & avec tant d’opi- 
niâtreté , fur une choie S 
claire. 

(14) Lettres du P. do 
la Lane , 170$ & 1709. 
ubi fuf. Ree. X , pag. 
î97 , 16 & fuiv. 



( u ) Au Sud de Caronvepondi , fur U ftoa* 
aiece du Royaume de Gingi. 
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DE t'HrST, DES Vo y A é ESw 1&7 
regardé comme ie Fondateur. Il avoir 
fait conftruire Une Eglife à Adkhcne- 
leur; mais fon Sùcce fleur lui marquoit du c*rsa- 
quelle venoit detre entièrement rut- IE *, 7 , U 
fiée. Quelques acquittions qaü atoit 
ea lé bonheur de faire à Dieu , pref-*- 
que dans le même - rems , Varient 
bien dédommagé , dit il , dé la peine 
que lui caufoit cetre catàftrotphe. Ce*- 
pendant la conver/ion d’un Vieillard > 

Chef d’une grande famille , qui mou- 
rut bien - tôt après , muni de tous feS 
Sacremens , manqua aufli de loi être 
fatale. Les enfans au défunt, quoique 
Gentils , voulaient faire enterrer leur * 
perej mais fes autres parens,qui éroient 
fort accrédités dans la Bourgade, pré- 
rendoient que le corps fût brûlé , foi*. 

WM là coutume de leur Cafte. Comb- 
ine cette conteftation faifoit de Féclar* 
elle vint bien - tô^à la connoiffance dû 
Raja d ' Aneycoulam ( 1 <5 ) à la Coût 
duquel les Chrétiens avoient de puif- 
ans ennemis. Néanmoins là rcponfe 
lu Raja fut fâVOrable au Miflionnai- 
e , qui entreprit quelque-tems après, 
ni voyage à l'Oueft , pour vifiter là 

( 1 6 ) Ce lieu eft apparemment le même que celui 
ii eft nommé , psir d’autre» , Ayenceulam , ou 
yin\olam , Bourg fitùé à l’Oueft de Carouvepondi. 

N vij 
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■ " Chrétienté de Courtempettey & repaf- 

relation* ^ ant P âr Sud » recueillit les débris 
s>u carna- de l’Eglife , que le Pere Petit y avoit 
bâtie. ; . . ■ 

Tournée Cette tournée lui parut être de près 
<?i'’iifaitdap,de quatre-vingt lieues , prenant de- 
a Pa>rs * puis Pinneypundy , jufqu’â Chingama 3 
d'où patfant au Sud, par Adichene- 
Jour, & par les habitations qui bor- 
dent la rivière de Ponarou on revient 
par PEft de Gïngu A Ton arrivée à 
Courtempettey , on lui fit Je récit des 
outrages Sc des infultes que le Pere 
Mauduit avoit efiuyés , quelques an- 
* nées auparavant , lorfqu’il fut arrêté à 
Chingama. Le Pere Layne\ 3 alors 
Evêque de Saint Thomé , Fondateur 
de cette Million (17), & le Pere Pe- 
tit , y avoient éprouvé un fort encore 
plus rude. On menaçoit le Pere Bar- 
bier d’une deftinée tgute pareille ( 1 8})j 



( 17 ) Elle eft fur la 
frontière du Maifour. 

( 1 8 ) Il ajoute ; » mais 
» Dieu ne prodigue pas 
► ces fortes de •faveurs à 
» tout le monde. Il faut 
« les mériter, &c.» Un 
moment après il femble 
remercier Dieu de ce que 
l’orage qui le menaçoit 
n’eût pas de fuite. Cepen- 
dant fa «onftance éioit 



tout à- fait extraordinai- 
re. » 11 faut, dit-il , que 
» les épines » dont ces 
» prairies font toutes fe- 
» mées , foient bien lon- 
,»gues & bien aiguës, 
» pour ne pas ccder à la 
» fermeté & à raflurance 
» avec laquelle je les fou- 
» le. Il eft vrai que la 
» vue des lieux confacrés 
» par les fouffrances des 
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de l’Hist.'Bes Voyages, li- 
mais fon féiour fut plus tranquille , — — — 
quil ne s y etoit attendu , lur- tout RelatJ0 n 
après Iaconverfion d’un fameux Gen-ou çarna- 
til, dont les parens avoient été fort * I7 n. *' 
irrités. ' . V 

En partant de Courtempettey , le 
Millionnaire prit fa route vers Tanda- 
rty j où il drelfa un Oratoire fur les 
ruines d’une Chapelle qui fut bâtie 
autrefois par le Pere Jean de Britto y 
martyrifé dans le Royaume de Mara- 
va. Le Pere Barbier fe propofoit de 
relever cette Eglife , dès qu’il en au- 
roit les facultés. Mais il ne paroît pas 
qu’il exécuta ce deflfein , puifqu’on 
verra dans la fuite que le Pere Bouchet 
y en bâtit une. • 

A fon palîage par Tirounamaîe y y il Ce qu’il voie 
fut frappé de la magnificence des Edi- maTèy!^ 
fices & des Portiques , que la fuperf- 
tition a confacrésaux Idoles, & à une 
multitude prodigieufe de Singes qu’on 
y nourrit, & qu’on y révéré. 11 y vit en- 

t l , • 

»■> anciens Miffibnnaires , » ge ». Saintes g afcona- 
» a bien dequoi encou- des ! que nous n’aurions 
•• rager leurs Succcfleurt ; garde o- 1 tenir pour fiif- 
»& en particulier le fou- peâes , fi le Mifîionnai- 
» venir de votre prifon , res ne les eut démenties 
> dans l’endroit même ou lui-même. La fin de fa. 

» fe pafïo s alors , a beau- Lettre en peut faire juger 
j coup contribué «à. me fans partialité. . 

« fou tenir dans ce voya- 
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iTô Sopïi, au Ton. xticvnr't 
core , avec douleur , fept ou hui* m%- 
Slation A nam«ns, que l'impiété v-enoit d’élever 
*v Carna- à l’honneur des femmes que loh avoit 
obligées de fe brûler vives > après la 
mort de leurs maris. Au fortir de Tân- 
darey , le voifinage de Gingi -, & d’au- 
tres grandes Villes , lui firent garder 
plus de ménagemens pour recourir les 
Chrétiens , fans s’expofet à être décou- 
vert ( ij) ). » Je n’eus plus , dit - il , 
» d’autre demeure que les bois ; enco- 
» re étois- je obligé d’y faire mes font- 
» rions durant la nuit, me contentant, 
» pendant le jour , d J entretenir les Irt- 
» fidèles , que la curiofiré attiroit au 
» lieu de ma retraite ( 20 ) «. 

. En 1 7 1 4 , le Pere Bouchet * de re* 
1714- tour au Carnate , éerivoit que les Pe- 

1* touche? res Mau< ^ u ^ & de Courbeville , peii 
^im «’ccabih de tems avant leur mort, arrivée du 
à Taudcrey. J a f a ç on qu’on l’a rapporté dans unê 
Note de la page 3 29 du Tome 3Ï , 
a voient élevé Une Egl ife à V croup üur , 
lieu fi rué au Nord-Oueft de Tarcolan , 

p 

( * 9 ) Le bon' Millionnaire ne fe eroyoit appa- 
remment pas encore digne des faveurs qu'il ta* 
choit d’éviter ici, après les avoir recherchées inu- 
tilement ailleurs. 

<*o) Lettre du Ptre Barbier, ‘i Déc. 17ÉI. kfo- 
/*/• Rec. XI. ptg. 2)i. jufcju’à »;j. 
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DE l’HlST. DES Vio Y AGES. 271 
qui fut prefque entièrement ruiné 
r les guerres. C’eft ce qui détermi- 
le Pere Bouchet à en bâtir une au- 
î , au Sud-Oueft de Cangibouran , 
ns une Bourgade, appeliée Taadcrei 
. 1 ). Quoique cette Bourgade ne foit 
’à vingt lieues de Pondichéry, il dut 
iverfer deux déferts affreux , pour 
rendre. Le Brame que ce Pere avoir 
îené à Paris , dans fon dernier voya- 
, lui fervoit de Catéchifte. A leur 
ivée à Tanderei , ils furent prefque 
sndés des pluies , qui tombèrent en 
ondance. Leur plus grand embar- 
) , pendant fîx femaines de féjour , 
: de fe défendre des Tigres. Ils 
>ient obligés de tenir toute la nuit 
grands feux allumés , pour écarter 
ï dangereux animaux. L’Eglife de 
inderei ne fubfifta pas long - tems. 
s pluies continuelles , qui furvin- 
ît enfuite , détrempèrent fes murs 
terre , Ô* elle setuit enfin écroulée. 

Pere de la Lane ( iz ) s’occupoit 



21 ) Ou TdrtJarty , fu* l’ettraitde fa Lettre, 
ant le Pere Barbier, ( ..a) Il étoit entré , 
s’étoir propofé d’y queliue# années aupara- 
ir une Erlife, parce vanr , dan» la Million du 
1 trouvoit le Heu fort Pere Bouc ret. Vojea 
«node. Voyez ci-def- ci-diflat. 



0 

SUPPL. A LA 

Relation 
du Carnà- 
te. 

* 7 * 4 . 
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— alors de la conltruétion d’une nouvel- 

reeation* k Eglife , à quatre ou cinq lieues de 
®u Carna- la première (13 ). 

TE ’ r?09f Depuis ce tems , il n’eft prefque 
Etat de* Mi- plus queftion, dans les letres des Jé- 
Nord-Oueft. faites , que de leurs Millions an Nord- 
Oueft , qui fe font étendues fort avant 
dans les terres. Le Pere le Gac , qui 
s’y trouvoit , avec le Pere de la Fon- 
taine, nous en fournit les premiers dé- 
tails ( 24 ). Ils remontent à l’année 
Tumulte e;.- Ï70 9 , dans le cours de laquelle , cetre 
P" les Million nailïante , établie depuis deux 
contre les ans à Chinnaballabaram avoir elTuyé 
chrétiens de un des plus violens oragës de la part 
t*r»m. abal a ~ desDaJferis ( 2 5 ),qui fe confiant fur leur 
puiflance & fur la foiblelFe du Prince , 
réfolurent enfin d’éclater , après avoir 
vu. évanouir toutes leurs trames fecret- 
tes. Ces furieux s’étant alîèmblés en 
grand nombre , avec quelques Soldats 
du Palais , le jour du nouvel an , de- 
vant l’Eglife des Chi étiensf demande- 



( 13 ) Lettre du Pere 
Bouchet, 1 O d. 171+. 
ubifnp. pag. 3if.&fuiv. 

( 1+ ) ' Dans une Let- 
tre du 10 Janv. 1709. 
Quoiqu’antérieurc à la 
précédente , on la range 
ici, pour ne point inter- 
rompre une narration fui- 



vie der mâmes événement 
& des mêmes lieux. 

lu) LesDafTeris com- 
pofent une Sefte parti- 
culière d’ Adorateurs de 
Vitchnou , & ce font le* 
plus grands ennemis de ! 
Chrétiens. 
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t>e i’Hist. des Voyages. 17$ 
it fièrement à parler au Miflionnai- - ■ ■ - 
Le Pere de la Fontaine parut aufli- ration* 
en leur préfence , avec cet air affa- du carma- 
; qui lui étoit fi naturel, & leur TI, J7#j> 
reffa quelques exhortations, auxquel- 
les Difciples des Gouroux Vitchnou- 
îes ( 26 ) , ne répondirent que par 
: menaces i mais ils en refterent-là 



ar cetre fois. ' T _ . 

r . , . . Le Pr nce 

Le lendemnn mat n, on apprit que veut frire 
Dafièris s’arroupoient de nouveau, ^ >rtirl . e * 
plus grand nombre , dans les Places loyale? * 
la Ville : les cris menaçans que pouf- 
ent ces féditieux, le bruit de leurs 



ibours & de leurs trompettes, dont 
r rétentifToit de toutes parts , obli- 
ent le Prince , à envoyer aux Mif- 
maires , deux Brames , pour leur 
mer avis de cette émeute , & les 
îmèr de fortir au plutôt de la ViL- 
fans quoi , il lui feroit impoflible 
ppaifer une Populace foulevée uni- 
ment contre eux. Le -Pere de la 



itaine répondit , qu’il refpe&oit les 
indres volontés du Prince ; mais 
il le croyoic trop équitable pour ne 
rendre , aux Chrétiens , la juftice 
leur étoit due. 



î ) Ce font le* Prêtres de cette faufle Di- 
c des Indiens, 
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Un moment après les Dafièt is , fut- 

S^o L n Av « d ’ un€ foule immenfe de Peuple, 
du carma- vinrent aflàillir l’Eglife des Miflion- 
TI ’i7oj. La cour & une grande place 

Nouveaux v ^ s ‘V vis » ne pouvant *en contenir la 

•fibm de* multitude,, plufieuts .grimpèrent fat 
Daficm*. les murailles & fur les maifons voifi- 
nes, pour être témoins* de la ruine des 
Chrétiens. Les Dafleris,armés,crioienc 
de toutes leurs forces ,qae, s’ils refîu- 
foient de fortir du Pays, il n’y avoit 
qu'à les livrer entre leurs mains. Isa 
Populace mutinée y joignoit les inju- 
res les plus atroces. Tout le monde pa- 
roilToir acharné à leur perte , & de tant 
de perfonnes , il n’y en avoit pas une 
J«? n MÎflîon- leur portât corn paillon , ou qui osât 
»»ire* contre s’intéreflèr pour eux. Enfin , ils aüoient 
leur* «menu* être facrifies à la fureur de leurs enne- 




mis , lprfque le Beau-îpere du Prince , 
qui tenoit après lui le premier rang 
dans le Royaume , & qui avoit la di- 
rection de la Police , envoya des Sol- 
dats pour appaifer ce défordre , & d i(lj- 
per les Séditieux. A l’approche de la 
nuit , ils fe retirèrent en corps dans la 
Eortereflè : ôc là, pour intimider le 
Prince , ils fe préfentérent aux princi- 
paux Officiers , l’épée à la main j me- 




vD E t’flH T. Dï S V© YAO-fe S. 
vacant de fe ruer eux - mêmes ( 27 ) , ■;■ ■■ ■■ — 
fi Lon ne chafloit au plutôt les Chré- RtLAT ’ IO K 
liens de la Ville & de la Fortereflè. , du carna- 
Quoique le foulévement fut géné- 1?t9 , 
ral , que le Beau-pere du Prince fut du 
nombre des DafTeris , & que le Prin-, ner learEgli» 
ce , lui-même, fut fort attaché au cultes 
de fes fauflès Divinités , cependant les 
ordres fe dormoient , & on veilloit 
fous-main à la fureté des Chrétiens. 

Ce n’eft pas qu’on quittât le defièin de 
les chalfer de la Ville ; au contraire, 
ils reçurent coup fur coup plusieurs 
avis du Prince » qui leur ccmfeilloit 
d’en for tir , du moins jufqua ce que 
U fédition fut appaifée , parce qu’il ne 
fe croyoit plus le maître de contenir 
la Populace, Les Millionnaires firent 
temercier le Prince de cette attention-; 
mais iis ne jugèrent pas -4 propos de - 
déférer à fes confeils , attendu que 
leur retraite leur otok pour jamais 
l’efpérance du retour , & celle de s’a- 
vancer un jour vers le Nord , puif- 
qu’o-n eut pris de - là occafion de les 

(17 ) C’efl une des menaces ordinaires aux 
Religieux Gentils, qui Teiécutent bien aufïï 
quelquefois , ■quoique fbtt rarement ; mais Us peu- 
ples , dans la crainte de s’attirer la colere de leurs 
Diaux, fi un pareil malheur arrivoit parleur fau- 
te, qe manquent prefque jamais de les fatisfaire, t 
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27 <jSuPFL. au Tom. XXXV III 
- 1 chafler pareillement de Devandapalle t 
relation* °ù av °ient aufli déjà une Eglife. 
ouCARNA-On favoit d’ailleurs que les Prêtres 
Ti *i7cp. Gentils |de Chillacatta ( 28 ) , petite 
Ville éloignée de Chinnaballabaram , 
d’environ trois lieues , avoient formé 
le deflein d’expulfer entièrement les 
Chrétiens du pays, & de détruire leurs 
Temples. Ces considérations, &beau* 
coup d’autres , déterminèrent les MT- 
lionnaires à foufïrir plutôt toute forte 
de mauvais traitemens , que de con- 
fentirà ce qu’on leur propofoit. Ainfi 
ils firent réponfe , à ceux qui vinrent 
de la part du Prince , qu’ils étoient 
dans la réfolution de n’abandonner 

te» princi- 
paux de la 
Ville s’ioré- 

refTent peu? , r . , 

eax. tous momens de le voir livres aux 

Dalferis, ou chafïés honteufement ôc 

par force de la Ville. Mais plufieurs 

des principaux Habitans , que la feule 

curiofitc avoit d’abord attirés près de 

l’Eglife , furent enfuite fi fatisfaits de 

l’entretien qu’ils eurent avec le Pere 

de la Fontaine , qu’en le quittant , ils 

lui donnèrent parole de s’employer 

(îî) On ne trouve point cette Ville dans Lt 
Carte de M. d’Anville. C’eft peut-être Cctu-Cott», 



leur Eglife qu’avec la vie. 

Cependant le tumulte , qui conti- 
nuoicà croître , leur faifoit craindre à 
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“i faveur des Chrétiens. Bien - tôt on 
s (la de les inquiéter, & le calme pa- 
ai {Toit rétabli dans les efprits, lorf- 
[ue les Prêtres Gentils firent publier , 
lans toute la Ville, une défenfe de 
donner du feu , ou de laifier puifer 
de l’eau à ceux qui viendroient à l’E- 
glife : & par-là les nouveaux Chrétiens 
étoient chattes de leurs Caftes ; ils ne 
pouvoient plus avoir de communica- 
tion avec leurs Parens, ni avec ceux 
.qui exerçoient les Profellions les plus 
nécettaires à la vie. Enfin , par cette 
efpéce d’excommunication, ils étoient 
déclarés infâmes , & obligés de fortir 
de la Ville. LesDifciples desGouroux 
couroient dans toutes les maifons , 
.pour jetter l’épouvante parmi les Chré- 
tiens. L’orage n’étoit pas encore celfé, 
au moment que le Pere le Gac finif- 
foit fa lettre ( 29 ). Une autre relation 
de ce Pere nous apprend, que la Mif- 
fion de DevandapaUé», o£ il étoit def- 
.tiné.çfluya à fon tour, un petit ora- 
ge , qui lui fut aufii fufcité par les Daf- 
leris de la meme Ville. Cette perfe- 
ction commença vers la fin d’Août 
1 7 1 0 , & ne fut interrompue , au bout 

(îç) lettré du P. le Cac, 10 Janv. 170s. 

X,paj. 25} a 167, 
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178 PL. au Tom. XXX Vl II 
de deux mois que par un ordre d* 
Prince , qui permettoit aux Chré- 
tiens le libre exercice de leur Religion 
(30). Mais trois ans après,ils en éprou- 
vèrent une plus rude, dônt on rappor- 
tera incelTamment les circonftances. 

Dans cet intervalle, le Pere d 'A- 
cunha. j Millionnaire Portugais do 
MailTour , fut la vi&ime de Ta fureut 
dés Palïçris , qui devenoit générale 
contre les Chrétiens de tout le Pays. 
L’ancienne Eglife , que ce Miflionnai- 
re avoit fur les Terres du Roi de Ca>~ 
gontij ayant été brûlée par les Maures, 
il venoi.t d’en faire conftruire une nou- 
velle, où, pendant cju’il célébroit fa pre- 
mière Méfié, qui fur auflî la.derniere, 
011 vit arriver une troupe de Dalîeris j 
avec des bannières , des timbales $C 
des hauts - bois. Le Magiftrat de la 
Pourgade , qui avoit permis l’ouver- 
ture de l’Eglife , fit partir aufli-tôt un 
Exprès, pour informer la Cour de ce 
qui fe pafioit , & en rapporter des or- 
des. Il étoit adrelTé au Dclsyyay 3 ou 
Général des troupes du Royaume , 
qui, peu de tems auparavant, avoit 
rait au Pere d’ A cunfia, une réception 
des plus gracieufes, & Pàvoit aflùré 

(lo) Autre L-ttre du même, 1 Déc. 1714. R«» 

JfJV, pag, 29g & fuiv. 
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de fa prote&ion. Mais les Dafferis — — - 

n 'attendirent pas fa réponfe , pour ^ P A l TI ^ A 
entrer dans l’Eglife. Ils coururent d’a- dv Carna- 
bord au Pere , qui fut roué de coups , TE- J7to 
& traîné devant le Gourou , Cher de Le p, «i*A- 
la Religion dans ces Quartiers. Celui- cun . ha . 
ci etmc ams lur un tapis, & railoit lcsDafl"çt«v 

f croître autant d’orgueil & de co* 
ere , que le Millionnaire montroit 
d’humilité ÔC de confiance. Après 
beaucoup de queftion fur fa Religion 
& fur celle des Gentils, le Gourou 
prit à témoin les Migiftrais de la 
Bourgade , des Blafphèmes que le 
Pere d’Acunha avoir proférés, fui- 
varie lui , contre leur divinité princi- / 

pale. On l'eût fans doute fait mou- 
rir fur le champ, fi quelques Gen- 
tils , touchés de fon état , n'euflent 
conjuré le Gourou, de lui épargner 
un refte de vie , qui ne devoir pas 
être de longue durée. On le fit par- 
tir le même foi r , fous l’efcorte de 
quelques Gardes, qui a voient ordre de 
ne point le quitter , qu’ils ne l’eulTent 
inis hors du Royaume. Le Pere* 
voyant qu'il no pouvoir plus diffé- 
rer , & que ['Exprès qu’on avoit en- 
voyé à la Cour ne revenoit pas , jet- 
ta UU tendre regard fv» 1 fan EgÜfe , 
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— — M ‘ die adieu à fes Chrétiens,qui fondoient 

rïiation* en Urines , & partit à pied , pour aller 
du carna- coucher à une autre Bourgade , où il 
TE ‘ J7 j 0t avoit auffi des Néophytes. Ce fut là 
que fes douleurs fe firent fentir plus vi- 
vement ; il s’en trouva fi accablé , que 
ne pouvant plus fe foutenir , ce ne fut 
qu’avec bien de la peine qu’on le 
tranfporta jufqu’à Capinagati 3 lieu de 
,, fa réfidence ordinaire. Jl expira 

Il meurt ce • « « • ( • y i I 

f e $ bicffures. dix- huit jours apres entre les bras 
du Pere de San jago j Auteur de 
la Relation de fa mort , & fon fuc- 
cefteur dans cette Million. On lui 
' avoit donné , dit-il , plus de deux 
cens coups de bâtons , ou d’épee ; de 
forte qu’il étoit furprenant, que ce 
P.ere eut pu furvivrê tant de jours à fes 
ble Hures. 



Punition âe Delavvay fut 1* touché de la mort 
fes Perfécu- fi u Pere d’Acunha, qu’il fit empri- 
«urj, fonner le Çourou , avec ordre de ne 



lui point donner à manger de troi$ 
jours. On afiura le Pere de Saint- Ja- 
go , qu’il s’éto t retiré de la prifon par 
î’intercelîion de quelques Brames , fa- 
.voris du Prince, appès avoir payé foi- 
xante pagodes; mais que, ppurfuivi 
par la Juftice Divine , il ‘avoit trouve 
fa maifon en deuil pour la port de 

• • fon 
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'on fils , qui venoit de fe tuer , en 
rombanr dans un puits. A l’égard des 
Dalïeris , complices de l’alTafîinat du 
Pere d’Acunha, on les condamna à 
des amendes applicables à la guérifon 
des Chrétiens , qui avoient partage 
l'infortune de leur Millionnaire; mais 
foit q.ue ces amendes n’euffent pas etc 
levées , foit qu’on les eut employées à 
nn autre ufage , les Chrétiens n’en 
repentirent aucun foulagemenr. » Le 
» Delaway » ajoute le Pere de Sant 
Jago , « leur a fait encore annoncer, 
» qu’un autre frere du Défunt vien- 
« droit prendre fa place à Cagonti , 
9 que non-feulement il lui en donnoic 
v la permiflïon , mais de plus qu’il 
» prenoic la chofe a cœur. Le Pere 
» Supérieur pourra y faire un tour , 
» & je çrpis qu’il fera bien reçu des 
» Seigneurs du Pays , &c d’une grande 
« partie du Peuple , qui fouhaitent ar- 
demment d’y voir un Millionnaire 
(3 i).Ce Supérieur fit, en effets quelque 
tem$ après , dans ces Quartiers , un 
voyage dont on trouvera les citconf- 
ï.ances dans l'a Relation fuivante du 
Pere le Gac , qui confirme aufli la 

(si) Lettre du Pere de Sen: Jago, s Août 1 7 x <S 
Rec. X . pag> 9? à 1 r 3 , 

Suppl. Tome LX F T O 
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iSiSuppl. aü Tom. xxxvru 
.. . ... — cataftrophe du Pere Emmanuel d’A- 
cunha, »> lequel, dit-il, fut fi maltraité 
du carna- » des Dalferis , à deux journées & 
7B - » demie de Ghinnaballabaram (31), 

„ qu’il mourut peu de jours après de 
s» fes bleffiires «. Il ajoute que l’Ar- 
chevèque de Cranganor venoit de fai- 
re les informations d’une fi glorieufe 
mort ( 33 ). 

Le Pere le Gac , qui éroit paru 

fédidon V des de Devandapallé , au commence- 
Dafleris à ment du mois de Mai 1713, pour 
Pevandapal- Ckruchna h ouram J à trois journées de- 

• là vers le Nord , y reçut avis d’un 
nouveau tumulte que les Dalïèris 
hvoicnr excité dans la première de 
ces deux Villes. Il fe hâta d’y reto.urnef, 
pour fortifier fes Néophites, dont la 
confiance avoir déjà mérité fes élo- 
ges. En arrivant à Ponganour , il y 
reçut des Lettres du Pere P Intel , Su- 

(31 ) Ce font ces rapports qui nous engagent à 
placer ici la Relation du Pere de Çant Jago , quoi- 
qu’elle appartienne proprement à l’Hiftoire dea 
Millions de Maifiour ; mais outre la liaifon d.s faits, 
on doit remarquer encore, que la Carte de M. 
d'Anville , drelTée fur celles des Jéfuites , place 
Cagomi & Capinagati dans le Carnate, en chan- 
geant un peu les noms. C’eft Cagtnti & Capignna- 
ti, fuivant ce Géographe. 

(33) Lettre du Pere le Gac, » Déc. 1714, uti 

pag. 2 $ o k 
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périeur de la Million de Maiflour , - 

qui étoit à Cotta-Cotta , Ville de la relation* 
dépendance des Maures , à trois lieues du carna- 
de Devandapallé , & qui lui donnoit TE, XfIl!s 
avis de ce qui fe palibit dans cette 
Million. Le Pere le Gac fe tendit auf- 
fi-tôt auptès de lui pour le remer- 
cier de fes peines , & le confulter 
fur la conduite qu’on devoit tenir 
dans des circonftances fi critiques. Il 
fut de la bouche de ce Supérieur, 
que depuis plus de fix mois , les Daf- 
feris de Mailfour tâchoient d’exciter 
un orage dans faMiffion ; qu’ils avoient 
écrit des Lettres circulaires à tous 
! ceux de leur Se&e; qu’ils s’étoient 
! attroupés à Cotta-Cotta ; . & que le 
Gouverneur Maure , informé de leurs 
f defTeins , avoit invité le Pere à ve- 
nir difputer avec eux ; mais que pas 
i un Dafleri n’ayant ofé paraître, le 
Gouverneur , outré de cette condui- 
•j te , avoir ordonné que fi ces Payens 
1 s’afièmbloient encore , on châtiât les 
j plus mutins d® la Troupe. Sur cet 
1 ordre , ils s’étoient retirés à Devan- * 

, dapallé , où ils efpéroient plus de fuc- 
cès de la foiblelTe du Gouvernement. 

Ces furieux y avoient commis tou- 
tes fortes de dcfordres , tant dans l’£- 

Oij 




5.84SUPPI-. au Tom. xxx vi ir 
— ■ — glife que dans les Habirarions des 

R"Viî;ï A Chrétiens. Ceux - ci coururent au 
pu carna- Palais pour demander jultice d une 
ÏE i7fcî. pareille violence. On les y fit at- 
tendre jufqu’au foir , expofés aux rail- 
leries &*aux infultes des Daflèris ; 
enfin le Prince leur fit ' dire qu’ils 
pouvoient fe retirer , & qu’il exami- 
ne roit leur affaire. Le lendemain les 
DafTeris , que le filence du Prince 
fembloit en quelque façon autorifer , 
recommencèrent leurs outrages , &c fe 
rendirent maîtres de l’Eglife, dont 
ils chafferenr une famille Chrétienne 
de Brames, qui y demeuroit, Sc y 
établirent des familles de leur Se&e. 

Le Pere le Gac brûloir d’impatien- 
PenTle ' G« ce de rendre auprès de fes Néo- 
dan* çette phytes ; mais les Gardes avoient dé- 
Vllle * renfe de ne laiflfer entrer aucun Mif- 
ticnVfont'ex* fionnaire dans la Ville. Cependant 
pofés a leur il trouva moyen de s } y introduire la 
hamc. nuit, fans erre reconnu. Le matin il 
parut fur une éminence à l’entrée de 
la Forrerefle, où les»Dalîeris , bien- 
* tôt avertis de fon arrivée , le trai- 
- . terent avec les dernieres iudignicés. 

Jl porta fes plaintes aux Miniftresdu 
Prince , offrarit môme de débaccre la 
cà»fç des Chrçciens çonçrç lçs £)*& 




b i l’Hist. des Voyages. iS f 
feris , qui n J eurent garde d’accepter le ■ ■ ■ ■■“• — 

défi. Après avoir pafle deux jours & région* 
une nuit dans le même lieuj expo- du Carna- 
fé aux injures de Pair, fansautre nour- 1E ' I7JJï 
rirureque quelques poignées de riz 
fedflp Millionnaire fut obligé defe 
retraB*, pour faire place à une pro- 
ceflion de Gentils , dont on vouloit 
le forcer d’honorer l’Idole. 

Un ancien Brame , qui avoir du r . ° rdre *']* 
crédit auprès du Prince , s en lervit en Te retirer aii- 
faveur du Millionnaire ; mais un au- leurs ' 
tre Brame plus puifiTanc s’étanr déclaré 
hautement contre les Chrétiens, il 
n’y eut plus perfonne qui ofât s’in- 
térelTer pour eux. Dès- lors les Daf- 
feris fe crurent en droit de tout en- 
treprendre. Le Prince régnant étoit 
encore fort jeune & fon Beau-pere, 
qui commandoir fes Troupes, n’ai- 
moit pas les Chrétiens. Ce fut par 
fon ordre qu’on en arrêta quelques- 
uns , tandis que lesDalferis , accom- 
pagnés des Archers de la Ville, par- 
coururent de nouveau les inaifons des 
autres, & leur ordonnèrent _, de la 
part du Prince , de renoncer à la Foi , 
ou de fortir de la Ville. Cet ordre 
fut encore accompagné de piufieurs 
mauvais traitemens. Mais les Dalferis 

O iij 
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■ ■ " épargnoient au moins la vie des nou 

Relation* veaux Chrétiens, & ne cherchoien 
i>u CARNA-qu’à les mettre dans la néceflité de 
11 *713 rentrer dans le Paganifme , ou d'a- 
bandonner la Ville. 

Proteftion Comme le Pere le Gac éÊk a- 
<iue leur ac- gnoit rien auprès du Prince , iWcri- 
Supérieur de Mailïour , qui 
étoit encore à Cotta-Cotta, pour le 
prier d’aller une fécondé fois à l’Ar- 
mée de Afailïour , dont il connoif- 
foit les principaux Chefs, afin d’y 
ménager de la proredion. Il le fit ; 
mais pendant huit jours qu’il refta au 
Camp , il ne put rien obtenir. D’un 
autre côté , le Pere de la Fontaine , 
Supérieur de la Million du Carnate j 
8c chargé du foin de la Chrétienté 
«jue gouvernoient les Peres Mauduit 
& de Courbe ville , morts depuis peu. 
Crut que îe meilleur moyen d’arrêter 
le cours de cette perfécurion , étoit 
de s’adrefier au Nabab d'Hrcadou (34), 
8c de folliciter des Lettres de recom- 
mandation pour le Prince de Devan- 
dapallé. Il eut recours à un François , 
nommé M. de S. Hilaire ( 3 5 ) 

- (3 + ) Ou d '* 4 rcatc. C’éroic le Viceroi qui com- 
mandoit dans ce Pays pour le Grand Mogol. 

( 35 ) Gentilhomme Gafcon, à qui fon zèle pour 
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que Ton habileté dans la Médecine *" — 

1 , . \ SUl’PL. A LA 

avoit mis en grande réparation auprès relation 
du Neveu ( 56 ) du. Nabab* 11 obtint p u Carka ' 
des Lettres de recommandation , quil * J71J 
porta aufli-tôtiui-mêtne à Devanda- 
pallé , dou le Pere le Gac avoir été 
obligé de fortir deux jours auparavant. . 
v Son zèle le conduifit auprès de quel- 
ques Chrétiens qui s’étoient retirés 
dans des cavernes. 11 y fit rencon- 
tre du Pere Plate! , qui , au retour 
de 1 Armée de Maidour, s’étoit rem- 
du en ce lieu dans les mêmes vues 
de confoler & de fortifier ces Néo- 
phytes. Le Pere de la Fontaine y vint 
peu après. La Lettré du Nabab , qu’il 
avoit remife au Erince de Devan- 
dapallé , n’ayant produit aucun effet, 
les trois Mifîionnaires dépêchèrent Elitneprc- 
fur le champ un Exprès à M. de S. jj»' 1 aucua 
Hilaire , pour lui en demander une 
fécondé , qui eut encore leCort de 
la première. Ainfi il n'y eut pas d’au- 

la Religion , avoit mérité d’être fait Chevalier de 
l’Ordre de Chrift , par le Viceroi de Portugal , au 
nom du Roi fon Maître. C’eft le Pere de Beurres , 
qui nous fournit cette circonftance. Lttirts édif, Rtc. 

XIV. pag. 470, 

f j6) Suivant le même Pere de Bourres, il fe 
nommoit B al^cr faibu , &, étoit Gouverneur de la 
forte Place de Velourdans UCartrace. 
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*’ • — ‘ tre parti à prendre pour les Miflion- 
reiation* n aires , que de permettre aux Chré- 
»u carna- tiens de fe retirer dans quelqu’autre 
% I3 . Ville. 

on obtient Cependant , comme la perte de 
^ nouvelles la Million de Devandapallé pouvoit 

tion^piuïet- av °i r des fuites plus fâcheufes, on 
icace*. n’en jugea pas moins néceflaire de 
tenter les derniers efforts pour réta- 
blis les chofes. Le Pere de la Fon- 
taine retourne à Velour, auprès de 
M. de S. Hilaire,. dont il obtint de 
nouvelles Lettres, que le Millionnai- 
re porta au Nabab , qui s'avançoit 
avec fon Armée contre le Maiflour. 
Il la trouva campée aux portes de 
Devandapallé , 8c ce fut là qu’il pré- 
fenta fes Lettres. Le Nabab lui fit 
un accueil diftingué. Au bout de deux 
jours , il lui annonça qu’il pouvoit 
retourner dans fon Egliie de Devan- 
dapallé^f & il ordonna qu’on l’y con- 
duifît fur un de fes Eléphans. Ce 
fut ainli que le Milfionnaire entra 
dans la Ville , au fon des inflrumens , 
& accompagné de quelques Chofdars , 
ou Huilîiers du Nabab. Les DafTeris , 
Oppofition qui ne purent voir fon triomphe 
dwDaflcru. qu'avec dépit, cherchèrent de leur cô- 
te de la protection dans l’Armée du 
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Nabab , auprès d’un Brame en crédit , — 1 
qui là deffus fit prier le Pere de la relation' 
Fontaine de l’aller trouver au Camp. Carha* 
Après diverfes queftions, il lui dé- *1713* 
clara , que s’il enfeignoit déformais 
fa nouvelle Loi aux Indiens , il lui 



feroit couper le nez ôc les oreilles. 
Cette défenfe , qui fut bien- tôt pu** 
bliée par les DalTeris , empêcha le 
Prince de Devandapallé de recevoir 
les Chrétiens dans la Ville. On re- 



courut encore au Nabab ; mais il fit 
entendre qu’il n’en avoit déjà que trop 
fait , & qu’il ne vouloit plus erre 
importuné fur cette affaire. Un Co- 
lonel Maure fuppléa au refus.de fon 
Chef, en ordonnant à l’Envoyé de 
Devandapallé , d’écrire au Prince , 
que le Nabab & les principaux de 
l'Armée vouloient qu’on fit juftice 
aux Chrétiens. La réponfe du Prin- . Le* Chré- 
ce de Devandapallé , fut qu'il avoit “ e e n n * t 
donné leurs maifons , & qu’il ne Eglife. 
pouvoir plus les reprendre ; mais 
qu’il leur peunettoit d’en bâtir de 
nouvelles. Ce fût ainfi que les Mif- 
fionnaires rentrèrent en pofieflion de 
leur Eglife. . jj s ., levét 

Dans le même tems , l'Armée de chfnuabaij»- 
Maiflour leva le fiege de devant la 

Oiv 
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‘ 1 - Ville de Chinnaballabaram , où, com- 

RtiATioN A lïie 0,1 Fa > les Chrétiens avoient 
»>u CARNA-aulfi une Eglife, que le Pere de la 
1 £ 'j7u. Fontaine fut obligé de faire démo- 
lir , à l’approche des Ennemis. Quoi- 
que cette Ville ne fut entourée que 
d’un foiïe & d’un rempart de terre , 
l’Armée ennemie , compofée de cent 
mille hommes , y fut arrêtée neuf 
mois fans pouvoir la prendre. Les 
tranchées des Alliégeans conliftoient 
en des parapets de terre ôc de bois , 
plantés en forme de pilotis , à l’épreu- 
ve du canon. On ne fe fert dans ce 
Pays que de canons de fer , &c de 
boulets de pierre d'une grolfeur énor- 
me. On en voit qui ont jufqu’à deux 
cens coudées de circonférence & mê- 
me plus. Après neuf mois de liège , 
les tranchées n’avoienr été poullées 
qu'à la portée du piftolet de la con- 
trefcarpe : ce qui fuppofe un travail 
extrêmement pénible. Les Alliégeans 
avoient fait une fappe pour attacher 
le Mineur ^ mais la mine fut éven- 
tée. 

La pelle fuivit de près la levée de 
?cfte,dontce fiége, & répandit la défolation 

le Pere J a L e p er ç <] e la Foiltai- 

Forrvne eft . , . , , 

»u;*ué. ue, qui y etoit de retour 3 ne soc- 
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cupoit plus que du foulagement des — rr' 

Chrétiens, il rut attaque lui-meme REtATIO N 
du mai contagieux. Le Pere le Gac du Carna- 
volaà for. fecours. Leur état étoit des r£ ', 7U . 
plus trilles $ logés avec trois de leurs 
Cacéchiftes malades , fous un mé- 
chant appentis, qui ne les garanti (Toit . 
pas des injures de Pair. M. de S. ■ 

Hilaire , dont le zèle pour les Mil- 
lionnaires ne fe ralentilfoit jamais , 
fe hâta d’envoyer , au Pere de la 
fontaine 9 des rafraîchilTemens & des ^ nrecha P - 
remedes convenables à fon état. 11 
fit partir en même tems fon palan- 
quin , avec douze Porteurs pour le 
tranfporter près des cotes , où le chan- 
ge ment d’air lui fit bien- tôt retrouver 
fes forces. 

Le Pere le Gac, après s'être arrêté v «ya?e du 
quelque-tems a Chinnaballabaram, en chruchnaboa 
partit pour aller vifiter la nouvelle r am- 
Eglife de ChruchnaboUram. Il fut 
attaqué , fur fa route , par fix Cava- 
liers Marates , qui dépouillèrent d’a- 
bord cinq de fes Catéchiftes. Le Mif- 
fionnaire reçut , dans l’eftomac , un 
coup de hampe, qui ne lui fit qu’une U 
légère blefture. Mais les Brigands le Sc^BrigïnJs 
mirent bien-tôt dans le même état 
que fes Compagnons. L’approche de 

O vj 
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■ " ■— la nuit les obligea de fe retirer dans un 

relation* Village voifin , où un Brame fut le 
»u carna- feul qui eut la charité de leur of- 
TZ, J7 i3, frir quelque aflîftance $ encore necon-* 
fiftoit-elle qu'en une poignée de grolïè 
calTonade & autant de farine , pour 

Autre n.1- e " fai ; e leUt , re f J !l, Le , Per , é le Gac 

heur. relia deux mois a Chruchnabouram , 
dont PEgtife qui étoit la meilleure de 
cette Million, fut peu après réduite, 
en cendres , & rebâtie enfuke par le* 
foins du Pere de la Fontaine. .j- 
Depuis le rétablifîèment des Chré- 
Continua- t j ens à Devandapallé , les Dalferis 

tien des mou- , . . A-, , r . , 

vèmcnsà De- n avoient point celle de raire de nou- 
Tandapaiié. veaux efforts , pour les en chalïèr 
une fécondé fois. Mais fur la fin du 
mois d’Oétobre de cette année , ils 
firent une tentative encore plus écla- 
tante que la première. C’eft le tems 
où les Gentils de ces Quartiers vont 
à Tiroupati , le plus célébré Pclerina* 
ge qu’il y ait aux Indes , 8 c où les 
Peuples accourent de plus de foi- 
xante lieues à la ronde ( 37 ). LesDaf- 

( J7> Voyex au Tom. 58, pag. 3*0 , où M. Pr? 1 - 
voit , contre fon original , avoic écrit Tcrtiffadi , 
pour TtrcpaJi , ou plutôt Tiioupati. Dans la Car- 
te de l’indouftan ”de M. ETclIin, on diftingue Te- 
rejfaJi , & Tirnpttti , fans compter encore Tripeli , 
beaucoup plus au Nord-Oueft, & qui doit dire 
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feris arrêtèrent ceux de leur Se&e qui ■■«* < 

pafToient par cette Ville, afin d’ex- ^ lation* 
citer une fédition générale: ils folli- bucarna 
citèrent l’appui des prin^paux Mar- rE, 17IJ< 
chands & des Chefs des Troupes. 

Enfin , ils n’attendoient plus que l'ar- 
rivée d’an fameux DalTeri , pour faire 
main-balTe fur les Chrétiens. Ce Hé- 
ros de leur Se&e arriva avec fa Trou- • 
pe , & fut conduit en pompe au Pa- 
lais. Le. Prince donnoit , ce jour-là, ^ 
un repas aux Dafleris , en l’honneur 
de Vitchnou; coutume qu’il obfer- 
voit régulièrement deux rois chaque 
mois , le 11 & le 27 de la Lune. 

Ces mutins refuferent de manger , fi 
on ne leur promettoit de chalier le* 
Chrétiens de la Ville. La réponfe 
du Prince ne fut pas favorable ; mais 
ils n’en mangèrent pas moins, & 



«ette célébré Pagode. Nous ne Pavons lequel de* 
deux, de l’Hii orien ou du Géographe, a fourni à 
l'autre le premier de ces noms , qui ne fe trouve 
ai dansées Lettres, ni dans les Cartes des Mif- 
fionnaircs Jéfuites. Nous ne déciderons pourtant 
poi nt fi c’eft une faute de M Beliin, qui peut 
a\oir, pour Tereffadi , des garants que nous igno- 
rons; mais au moins M. Prévoft avoit à parler de 
Terapidi , le non de Terafladi , fuppofd que ce 
foient deux lieux différens , comme l’a crû M. * 
Beliin , qui n’eft d’ailleurs pas infaillible ; témoin 
le Fort François de Karikal , qu’il avoit placé au 
Nord de Tranquebar, c’eft-à-dirè, fiant- dcffus-delfoui. 
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294 Suppl. àuTom.xxxviii 
bornèrent , pour cette fois , leur re£* 
ReIatio IA ^ ent ^ ment à. de (impies menaces. 
ou Carna- Le calme paroifloit renaître , lorf- 
T£- I7i ^ ' que les Dalferis , qui ne s etoient te- 
nus tranquilles , que pour mieux con- 
DafferTî! 5 des certer leurs mefures , s’aflemblerent 
pour célébrer une de leurs principa- 
les fêtes. Leur Chef, les conduifant 
par toute la Ville , ne cefloit de crier 
qu’il falloit.abfolument rafer I’Egli- 
^ fe des Chrétiens. Ils fe rendirent au 
Palais , & menacèrent le Prince d’une 
révolte générale , s’il ne leur accor- 
dojt leur demande. On leur répon- 
dit, que les Chrétiens avoient éré 
rétablis par ordre du Nabab , qui 
pourroit, être offenfé , fi on. les inful- 
toit ; mais qu’on chercheroit le 
moyen de fatisfaire les Méconrens y 
pourvu qu’ils prifiènt patience enco- 
. . re quelques jours. 

Le Nabab Ces hou veaux troubles firent ju- 
aocorde auxger, au Pere de la Fontaine^ qu’il 

l’étendatt du falloit recourir au Nabab , pour le 
Mogoi. prier de foutenir fon ouvrage. 11 con- 
vint avec M. de S. Hilaire , que le 
meilleur parti étoit de demander lc- 
tendart du Mogol , pour mettre leur 
Eglife hors d’infulte. Ce n’étoit pas 
une chofe facile à obtenir j cependant 
la patience &c l’a&ivité de M. de S. 
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de l’Hist. des Voyages. i9f 
Hilaire , triomphèrent des obftacles. ~ 

L ’érendart fut accordé , avec une Pa- relation* 
tente honorable, par laquelle le Na- C arna- 
bab déclaroit, « qu’il petmettoit aux ‘ I7l4 . 

» SaniaJJis Romains de l’arborer 
« dans la cour de leurs Eglifes de 
»> Devandapallé & deBallabaram(j8)«. 

Deux Cavaliers furent chargés d’ac- 
compagner le Millionnaire , pour por- 
ter l’étendart au Prince , qui apjrès 
bien des délibérations , leur fit en- 
fin dire qu’ils pouvoient le placer où 
ils jugeroient à propos. Fureur ie 

Ce dernier triomphe augmenta la k “ r * ennr ' 
fureur des DalTeris *, ils s’attroupèrent , m s * 

Sc cherchèrent à foulever la Milice & 
le Peuple. Leur Chef, voyant fes ef- 
forts inutiles, conduilit fa Troupe 
i la Pagode de la Ville , qui eft dans 
la ForterelTè j il déclara qu’il n’en 
fortiroit point qu’on ne lui eût don- 
né fatisfa&ion , avec menaces , au 
cas de refus , d’alTembler , dans peu 
de jours , plus de dix mille Hommes, 
au moyen defquels il ravageroit le 
Pays. L’exécution de ces menaces n’é- 
tant pas fans exemple » on tâcha 
d’appaifet le Chef , qui n’en de- 

, f 

(38) C’cft la meme Ville que ChinuabafUb»» 
ram. Voyez ci-de/îous. 

- . . • •* . • '• 
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196 S Ü P PL. apTom. XXX VIII 
vint que plus intraitable. Enfin , il 
Fallut lui promettre que dans deux 
jours on chafleroit les deux plus con- 
fidérables Familles de Chrétiens , 
qui avoient renoncé à fa Se&e , 6c 
on lui tint parole. Bien-tôt ces Mu- 
tins demandèrent le bannilïèment de 
fix autres Familles , qui étoient le 
foutien de cette Chrétienté naiffan- 
te, Soit qu’ils l'eulTent véritablement 
obtenu , ou qu’ils fe prévaljiflent du 
nom & de l’autorité du Prince * ils 
eurent le pouvoir d’envoyer des Sol- 
dats chez tous les Chrétiens } après 
quoi ils ne gardèrent plus de meFures , 
6c maltraitoient de coups ceux qu’ils 
rencontroient dans les rues. La per- 
fécution devint générale. Les DafTe- 
ris , fuivis de Soldats , ne quittoienc 
point ces inForrunés , qu'ils ne les 
eufTent conduits hors des portes de 
la Ville. 

Le Pere de la Fontaine fe plaignit 
hautement , au Prince > du mépris 
qu**m s faifoit de la prote&ion du Na- 
bab, & protefta qu’il alloit déchirer, 
en leur préFence, l’étendart qui lui 
ayoit ^fé donné , h l’on n’arrêtoit pas 
la fiireur des Dafleris. Ces paroles 
firent impreflîon. On parla d'accom- 
modement. Après bien des allées & 
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DI l’HiST. DIS VoYAGIS .197 
des venues, un Brame, favori du 
Prince, vint annoncer au Pere-, 
s’obftinoit à ne vouloir point quitter bu Carna- 
le Palais , qu’on alloit faire entrer les te ' 17 , 4i 
C hrétiens dans la Ville. A fa deman- Ilf y rem , 
de, cet ordre fut immédiatement «ent peu 
exécuté , au grand chagrin des Daf- aprtl .* 
feris , qui ne fe rebutèrent cepen- 
dant pas encore. On les vit le len- 
demain , en beaucoup plus grand 
nombre , marcher en armes vers la 
•ForterelTe , criant comme des furieux 
Sc proteftant qu’ils ne feroient pas 
contents , qu’ils n’eufiTent vu couler le 
fang des Prêtres de la nouvelle Loi. Oirneteffe 
Ils en vinrent jufqu’à empêcher qu’on 
ne fit, dans la Pagode du Prince, 
les facrifices accoutumés , tandis qu’on 
ne ceflfoit d’inquiéter les Chrétiens , 
qui manquoient de tout dans la Ville , 
parce qu’ils n’avoient plus la liberté 
d’y travailler pour pourvoir à leur 
fubfiftance. 

Les ordres du Prince , en leur fa- Mifli*. 



veur , étant fi mal exécutés , les Peres "*n r t e5 en v * 
de la Fontaine & le Gac crurent de- fe plaindre a» 
voir lui renouveller leurs in(lances. PrmtK 



Ils fe rendirent, dans ce deflein , à 
la Fortereflej mais ils furent arrêtés à la 
première porte, & repoufies rudement 
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298 Svp Pt. au Tom. xxxviîï 
par les Gardes. La nuit les contrai- 
gnit de fe retirer à l’entrée d'une Pa- 
gode voifine , où ils effuyerent rou- 
tes fortes d’avanies de la part de quel- 
ques Dafîèris, quiétoient inftrnits de 
leur démarche infruélueufe. Le iende- 
DJfpute ma ^ n > tr °i s des plus favans Brames de la 
qu’ils ont Ville leur furent envoyés parle Minif* 
tre du Prince La difpute de controver- 
fe qu’ils entamèrent , avec les Million- 
naires , mérite d’autant moins d erre 
rapportée, que ces Brames étoienr 
de trois Seéfces différentes, & pat 
conféquent peu d’accord enrr'eux fur 
leurs principaux dogmes. Ils partirent 
alfez contens des réponfes des Mif- 
fionnaires , qui refterent encore trois 
jours à l’entrée du Temple. Le qua- 
trième jour , trois autres Brames , 
des plus diftingués , vinrent , à ce 
qu’ils difoient, ae la part du Prince , 
pour les afïurer qu’il leur donneroit 
audience , ôc qu’il termineroit cette 
affaire à leur fatisfa&ion. Ils recon- 
duifirent les Peres à leur Eglife , oi\ 
ils leur réitérèrent les memes afïuran- 
Les Chré- ces : mais quelqu’inflance qu’ils firent 
tiens font de dans la fuite, il leur fut impolfibled’a- 

•haiiés. border le Prince , ni de mettre fin à ces 
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vexations. Les Chrétiens n’eurent d’au- — — — 
tre parti a prendre, que de le retirer r elatjon 
ailleurs. C’eft ainfi que fe palTerent les DU carna- 
années 1713 ôc 1714. T1 , 7I4 . 

On craignoit , avec raifon , que Progrès de 
ces troubles ne fe communiquaient l’Egiife de 
à Ballabaram, Ville plus conftdérable 
que Devandapallé , & qui n’en eft’ 
qu’à quatre lieues. Lorfque le Pere 
de la Fontaine y bâtit une Eglife» en- 
viron fept ans auparavant, les Daf- 
feris éclatèrent, ôc l’on fut fur lé 
point d’en chafTer les Chrétiens. L’or- 
dre en fut intimé aux Millionnaires 
de la part du Prince 3 mais l’exécu- 
tion ne s’enfuivit pas. Malgré les ef- 
forts des DalTeris de Devandapallé , 
il arriva au contraire , que dans le 
tems meme que cette Chrétienté 
étoit le plus vivement perfécutée , 
celle de Ballabaram faifoit des pro- 
grès étonnans. Un grand nombre de 
familles y avoient , depuis, reçu le 
Baptême, ôc entr’autres plulieurs d’une 
des premières Caftes parmi les Chou- 
très y qui eft celle du Prince ( 40 ). 

( 40 1 Ce* déta'-fs ne conviennent qu’à Chinna- 
ball.ibaram , dont ie Siepe eft rapporte , p.ir le mê- 
me Millionnaire . fout lr; deux noms différents, 
de forte que c’eft une même Ville. 
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' Ces converfions font d’autant plus 
Relation 4 ^«gulieres , qu# cenx de cette Cafte 
©u Carna- ont un attachement incroyable pour 
* E ‘ I7U . leurs Idoles (41 ). 

Etat de tel- On trouve » dans deux autres Let- . 

le de Chre- 



ehnabourain. 



C 41 ) Lettre du Per» le 
Gac , 1 Déc. 1714- Rec. 
XIV, pag. jz* à jzo. 
Cependant peu s’en fal- 
lut , fuiVant le P. le Ca- 
ron, que ces Idbles neper- 
difient entièrement leur 



» afin de les fléchir , il fit 
» appliquer , avec un fcf 
» rouge , fur les deux 
« épaules de cette Prin- 
» celle , la figure d’une 
» de Tes principales Di- 
» vinités. La douleur 



crédit quelques années » abrégea fans doute fet 
après. « Dans la Ville de «jouis ; car elle mourut 
» Ballabaram , dit-il, où » après cette cruelle opé* 
s» nous àvojis une Egli- w ration. Le Prince en 
a* fe ( en 17 zo ) , le Prin- « fut fi irrité contre fis 
* ce régnant fait 'porter » Dieux, qu’il cefia cn- 
» continuellement un de » tiefemerlt de faire de» 



>» fes Dieux fut un pa- » fêtes en leur honneur. 
» tanquin , prétédé d’un «Sa colere s’eft enfin 
•* Grevai & d’un Elé- *» adoucie , & le mois 
»phant, richement capa- «dernier, il cammença 
h raçonhés , dont il lui a » une nouvelle fête plut 
m fait ptéfent. Le bruit « magnifique que toute* 
» de quantité d'inftru- «les autres» ( Lciirc éti/f. 
«mens attire une fbule Rec. XVI , pag. 127 3 c 
*» incroyable d’infideles , 128 ). On penfe apparem- 

«qui viennent adorer 1 * 1 - ment au Carnate comme 



«dote. Par intervalle un par-tout ailleurs, où la 
« Héraut fait faire fîlen- foi des prodiges eft éta» 
» ce, & il récite les louan- blie. Ce n’eft jamais la 
n ges de la Divinté* faute de l’Idole , fi elle 
« L’anaée derniere ,Ia n’accorde pas ce qu’on 
>» PrineelTe régnante fe lui demande. Il y a 'ou- 
« trouva fort ihal. Le jours quelqu’àü re caufe 
« Prince , fon Mari , eût fecrerte qui empêche le 
«recours à toutes les miracle. Voyez-en un 
„ Idoles, & leur fit faire exemple remarquable, 
„ des facrifices, poufot- Tome 43. pag. 441. 

* tenir (à guérifoa \ 9 c 
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très du Pere le Gac , la fuite des pro- — 

grès de la nouvelle Eglife de Chru- 
chnabouram , & des travaux de ce »u Carna- 
MilTionnaire. Quoiqu’il ait la modef- 1E> 14f 
tie de ne pas fe nommer, on dé- 
couvre néanmoins, par d’autres récits , 
qu’il parle de lui-même. Il avoit pé- 
nétré encore plus avant vers le Nord- 
Oueft , à l’occafion de la converfion 
éclatante du Chef d’un gros Village , 
de la Cafte des Rettis , dont le Pays 
eft éloigné de Chruchnabouram d'en- 
viron douze lieues ( 41 ). 

Tout ce Pays , qu’on appelle X An- Pays* l’An* 
, < • * , rr • devarou 

devarou 3 eroit gouverné par un Prinr gouverné par 

ce nommé Prafappia Naiiou , qui “"Pûnçpfi. 

k i ■ * jsa / 1 a veie , 

réputation detre egalement 
éclairé & inflexible. 

Deux exemples de févérité lui Exemples 
avoient acquis cette réputation. Com- def? rigueur 
me il vifitoit une de les Forterefles > 
des Mécorwen$ formèrent le deflein 
de l’y renfermer le refte de fes jours , 
de de fubftituerfon frere dans le Gou- 
vernement. Le Prince, averti du com- 
plot j partit plutôt qu’on ne s’y at- 
tendoit , pour retourner à Anantapou - 

ram 3 fa Ville Capitale , & rompit 
. * • ' * 

( 4î 1 D*mjtv*r*n , yüle confik'r»ble, efl daift 
ces erwiioct» 
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_ ainfi les mefures des Conjurés , qui 

suppi. a la f urent tous m j s à mort, à la réfer- 

rhlation \ r c 
du CARNA-ve de Ion rrere. 

Une autre fois qu’il étoit en voya- 
,7I+ * ge, fes Porteurs , le croyant endor- 
mi dans fon palanquin , s’échappè- 
rent en des difcours peu refpeétueux 
pour fa perfonne. 11 aiffimula jufqu’à 
Ion retour. Quelques jours après , il 
alTembla les principaux de fa Cour, 
& leur demanda quel châtiment mé- 
ritoient des Serviteurs qui avoient 
parlé de leur Maître avec mépris. 
Tous répondirent qu’ils étoient di- 
gnes de mort. Dès le lendemain ils 
furent exécutés. Une juftice fi rigide 
n’eft pas ordinaire aux Indes , où com- 
munément les plus grands crimes ne 
font punis que de l’exil , ou de quel- 
que amende pécuniaire. 

On tâche Ce fut à ce Prince redoutable, qu’un 
en vam de Gourou préfenta requête contre les 

i exciter con- I ; . ' \ 

tre les Chré- nouveaux Chrétiens Rettis : mais ne 
îieni ’ pouvant point obtenir d’audience , il 
laifit le moment que le Prince alloit 
d la promenade , & paroilfant de- 
vant fon palanquin , le corps tout 
couvert de cendres , & l’épée nue d 
la main , il fe mit à déclamer de 
toutes fes forces contre les Million- 
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mires. Le Prince l’écouta allez froi- 
dement , & lui fit dire que les Saniaf- 
fis Romains ne demeuroient pas dans 
fes Terres , mais dans le Pays de 
Ballabaram , & que c’étoit-là qu'il de- 
voit porter fes plaintes. 

Ces mouvemens du Gourou, qui 
ne laifferent pas d'inquiéter les nou- 
veaux Chrétiens , furent fuivis d’une 
incurfîon des Marates , qui ravagè- 
rent leur Pays. Dans cette dure né- 
celïité, les Rettis convertis s'affilièrent 
mutuellement les uns les autres , & 
ceux qui avoient perdu leurs biens, 
retrouvèrent des lecours dans la cha- 
rité de leurs freres. Des effets fi con- 
venables au Chriftianifme , ne pou- 
vant qu'augmenter leur attachement 
à ce nouveau culte, ils folliciterent 
vivement le Millionnaire de Chruch- 
nabouram , pour avoir une Eglife au 
milieu d’eux. La difficulté étoit d’en 
obtenir la permilïion du Prince ; & c’é- 
tait une démarche à laquelle on n’ofoit 
s’expofer.LePerefehafardanéanmoins 
à lui envoyer un Catéchifte , pour 
•fui préfenter, de fa part, desrailîns, 
qui font extrêmement rates dans l’In- 
ufle. Le Prince reçut le préfent , avec 
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Incur/ïon 
des Marates. 
Charité des 
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Chrétiens, 



CeMiflion* 
naire demanr 
de une fcglh. 
fe pour eux. 



Le Prinetf 
fouhaite de 
jroiraePere, 
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i. de grands témoignages d’eftime pour 

Relation* ^ re i & lui “ c dire , qu’il feroit 
»o Carna charmé de le voir. 'Ce favorable ac- 
I£ i7i+ cueil ralfura les efprits , ôc le Mif- 
fionnaire ne fongea plus qu’à fe ren«* 
dre dans le Pays de l’Andevarou. 
Accueil air- Le Prince, informé de fon arri- 
tingué «tu’ii yé e lui en voya fon premier Minif- 
rtefcription tre , pour le recevoir a la porte de la 
du Palau. Ville. 11 fut conduit au Palais , à la 
clarté des flambeaux & au fon des 
inftrumens. Le Prince étoit dans fa 
grande Salle d’Audience , qui offroit 
une efpece de théâtre , élevé de trois 
à quatre pieds , dont le toit, en pla- 
te-forme , étoit foutenu par de hau- 
tes colomnes, & le parterre, vaf- 
, te ôc à découvert , embelli de deux 
Jets-d’eau , l’un au bas du théâtre , & 
l’autre à foixante pieds plus loin , au 
milieu d'une belle allée d'arbres. Le 
théâtre étoit couvert d’un tapis de 
Turquie, fur lequel le Prince étoit 
affis, appuyé contre un grand couf- 
fin en broderie. Il avoir , à fon cor 
té, un poignard ôc une épée, dont 
les poignées étoient d’agathe , gar- 
nies d’or. Ses Parens & fes principaux 
Qfljciçrs l’environnoienr. Les Brames 
< cccupoienr 
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occupoient le fond de la Salle, 6c 

1- r riC!J ç* SUPPE. A LA 

le parterre croit rempli de Soldats & r elatiow 



bas Officiers. 



Du Carka- 



Aufïl-tôc que le Prince apperçut le TE X , I+ . 
Millionnaire , il fe leva; 6c après l’a- succès de 
voir falué , il lui fît figne de s’atfeoir cct,c audua- 
far des couffins qui étoient auprès de cc * 
lai. Le Pere réfuta cet honneur , 6c fe 



plaça deux ou trois pas au-deffious. 
Les Catéchiftes , qui l’accompa- 
gnoient , mirent aux pieds du Prin- 
ce, une Sphère , une Mappemonde, 
&: d’autres curiofités de cette nature. 



Enfuite le Pere ayant fait tomber 
l'entretien fur la Religion Chrétien- 
ne, le Prince , qui l’écouta attenti- 
vement , fuggera aux Brames de 
queftionner , à leur tour, le Million- 
naire , fur ce qu’il penfoit de leur 
culte. La véhémence , avec laquelle 
il déclama contre les ridicules Di- 



vinités des Payens , excita dans l’Af- 
femblée un murmure confus , qui 
obligea le Prince de rompre fon fi- 
lence , pour prier le Pere de ne pas 
p mller plus loin fur cet article. On' Con fufio» 
lui fit plufieurs autres queftions, dont dei i5iames * 
les reponfes n’embaraffierent pas moins 
les Brames. Le- Prince augmenta leur 
irnible^en décidant , à l’avantage des 
Suffi. Tome IX FL P 




Digitized by Google 




R* 
x>y Carna 

TE. 

J7 1 * 



5o(îSuppl. auTom. xï?vhi 
• « Millionnaires , une difputé qui avoiç 

relation* duré plus <i*Hns heure. Le lendemain 
elle recommença, &c finit encore dç 
mç ne. Le Prince y féconda le Pere. 
11 le prella de venir setablir dans fa 
Capitale ; mais le Millionnaire fe 
borna à lui demander la per million 
de bâtir une Eglife à Madlgoubba , 
r.c Pnr.ce yj[} a ae qui n’en efi qu'à deux lieues , 

veut faire ba- p i . - 1 r . , ’ 

tir une t:gii- (K ou il avoir plulieurs Dilciples. Le 
clut: ~ Prince promit de fournir tout le bois 
nécellaire , fans épargner meme les 
arbres de fon Jardin de plaifance. 
woiiv-cmcns Ce monument , qui s clevoit au mw 
DaCeris. fieu de la Gentilité , ne pouvoit pas 
manquer d’irriter les Ennemis du 
Chrillianifme. Aulîi les Dafferis s’af- 
femblerent-ils bientôt, en grand nom- 
bre , à Clûumourou , Village à une de- 
mie lieue de celui de Madlgoubba, où 
ils méditaient d’aller mettre le feu aux 
matériaux qu’on employait à bâtir l’E- 
glife. Mais les Brames de ce dernier 
Village, leur perfuaderent de différer 
jufqu’à la réponfe du Prince , qu’on 
avoir informé de leurs griefs. Des Sol- 
dats Maures , dépéchés de fa parc aux 
Dafferis , leur ordonnèrent de fe ren- 
dre à la Capitale, pour y porter leurs 
plaintes contre les Chrétiens. Ils y ac- 



Digitized by Google 



\ i 



de l’Hist. des Voyages. 507 
roururent eu foule j tant de la Ville ■ 
]vie des Villages. Le Prince fie dire aux i\^Tio»| A 
Jafièris , qu’ils devoienc envoyer leurs »u Carna- 
>'us célébrés Doéteurs , pour défendre 1E * I7t+<> 
eur caufe contre le Saniaüi Romain , ôc H* font 
ju’il prononceroit lui-même emr’eux. co"r^ où ^ 
„e Millionnaire , ayant appris ces nou- Pere diipute 
'elles , partit fur-ie-champ pour Anan- a7CC cux * 
apouram , où le Prince le reçut avec 
les démonftrations d-’eftime 6c d’ami- 
ié , encore plus grandes que la pre- 
ndre fois. 11 fit aufîi-tôt appeller les 
drames , &c engagea la difpute , dans 
aquelle il voulut que le Millionnaire 
ui laifsât prefque tout l’honneur de la 
'iétoire fur les Brames* 



Après l’audience , le Pere , dans la Nouvelles 
me de prévenir le Prince fur les op- aflïiMnces de 
mutions qu on rormoit , de toutes q Ue i e p r in*e 
>arts , contre le Chriftianifme , jugea lui donne. 

propos de lui montrer la Patenre > 

[ue M. de St. Hilaire avoir obtenue 
lu Nabab d’Arcate , quelques années 
uparavant , dans une occafion à peu- 
»rès pareille. Le Prince , en Unifiant 
a leéture de cette Patente , afitira le 



Millionnaire , tpi’il pouvoit compter 
ùr la même prote&ion dans fes Etats. 
1 réitéra fes ordres pour poufier la 
:onltruéfcion de la Nouvelle Egüfe , 

Pij 
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& ajouta , en congédiant le Pere , 

vVr^r'w' k* qu’il vouloir aflifter à la première Fê- 
j yCAUNA- te qui s y celebreroit. 

Dans ces entrefaites , Je pere reçut, 
à Madigoubba , deux Députés d’un 
in virât ion p r j nce Maure , Gouverneur de Mani - 
un' couver. madouvou, petite Ville qui en eft cloi- 
ncat Wcaur. g n ée de dix-huit à vingt lieues. Ce 
Gouverneur étoit Jiomme d’efprit Ô£ 
curieux. Ayant appris qu’un Sanialîl 
Romain enfeignoit une nouvelle doc- 
trine , il fouhaita de le voir & de 
l’entretenir. C’eft ce que çontenojt 
fa Lettre , qui étoit écrite fur du pa- 
pier, feiné de flenrs d’argent. Mais le 
pere, qui favoit que ce Voyage n’abou- 
tiroit à rien , ne crut pas devoir l’en- 
treprendre. La femme du Nabab de 
Chirpi , .qui l’invita peu de jonrs après, 

Avanrure de > -ï i r r 1 r\ • ** 

«e Pore tv .'c rut plus heureule que le Prince Mau- 
].‘.f:mracd'un re> \ j a vérité elle joignit à fes inf- 

su re Gou- ", • ^ j ‘ï a * r .• 

•ve neut. tances, la permmion de bâtir une Lgll- 
fe dans l’étendue de fon Gouverne- 
ment, lui laidant le choix de Chir- 
pi , Colalam , ou Corra .Cotta , qui 
l’ont de grandes Villes fort peuplées 
mais elle le prioit de venir lui-mê- 
me en perfonne. Le Pere , s’étant ren- 
du à Cotta-Cotta , fut auflî-tôt con- 
duit dans l’Appartement de la Pria- 
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êfle Maure , dont le Mari éroit ab- * 

ent, & le Fils aîné détenu à la Cour p^Vion* 
u Mogo! i jufqu’à ce que Ton Pere nu Carka* > 
ût faüisfait à une dette confidcra- 1E * .... 

1 # 1 7 * T* 

le. Cette boftne Dame venoit d’être 
ruellement la dupe de quelque Fa- 
□ irs, qui, fe vantant de polleder 
: fecret de faire de l’or , avoienc 
ouvé le moyen de lui voler tou- 
s fes pierreries. L a perte étoit gran- 
î , & la crainte du retour du Na- 
ib caufoit à la Dame de mortelles 
squiétudes. Comme elle s'étoit laif-* 
eperfuaderque le Millionnaire avoic 
véritable fecret de faire de For , 
le le conjura , avec larmes , de la 
rer du mauvais pas où elle s’étoic 
1 gagée. Son expérience palî'ée ne 
>uvoit encore la guérir de fon en- 
rement, fur le fecret imaginaire 
; la Pierre philofophale. Le Pere 
t beau dire qu’il n’entendoit rien 
ns cette Alchimie j elle le prelïoic 
cote davantage. Enfin , fans un de 
; fils , qui conimandoit en l’ab- 
ace du Nabab, le Millionnaire n’au- 
it pas obtenu li aifément la per-- Le Prince 
iffion de fe retirer* 11^ nant3 ù 

De retour de Madigoubba, après. prié d* a fr,Æ cr 
te plaifante avanture, le Pere. fe chiéc?en^ 

Piij 
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— — difpofa à célébrer la Fête de Pâques 

iu1ation A ^ ans ^ R°nvelle Eglife. Comme le 
ou Cakna- Prince s’y étoit invite lui-même , il 
Xi *i 7 i 4 . toi envoya fes Caréchiftes , pour le 
U „ envoyc prier de vouloir honorer PA Semblée 
•n de fes pa- de fa prefence, Il y avoir quelques 
jours qu’une indilpofition l’empêchok 
de fortir de fon Palais j mais il fit 
venir un de fes Parent , & il lui or- 
donna d’affifter de fa parc à la Fête , 
ayec^une nombreufe eleorte de Sol- 
dats ^ auxquels il joignit encore fes 
Artificiers 8c fes Muliciens. Les Daf- 
fieris avoient formé le deflèin de met- 
tre le feu à l’Eglife ; mais ils n’oferent' 
paroître , & la Fête fe pafia dans le 
meilleur ordre. 

second - Quelque tems après, le Million- 

Voyage du n a ire alla remercier le Prince , qui 
Mimonuaire , • , ,, • ,}• 

lui témoigna , d une maniéré obli- 
geante , combien il étoit fâché de 
B’avoir pu afrfifter à la Fête. On nç 
parloir alors à la Conr , que du fa- 
meux Sacrificeappelié Egnam , qu’on 
venoic de faire , par ordre du Prin- 
ce qui n’avoit pû réfifter aux folli- 
cirationsdes Brames. La dépenfe qu’il 
fit pour ce Sacrifice , monta â plus 
S* difputc d’onze mille livres. Le Pere en 
tau. ~ s Bca " prit occafion pour interroger les B.ra- 



Digitize 




de l’Hisr. des Voyage s. 3 î t 

ies fur l’avantage qu’ils pouvaient 

fpérer d’un tel Sacrifice. L’abfiirdité j^cat ion 

e leurs réponfes lui fournir allez du carna- 

/’argumens pour les combattre. La lh ' I7 i + . 

tireur fe peignoir fur leur vifage , 

andis que le Prince , attentif à ce 

jui fe dîfoit de part & d’autre , fem- 

doit ne prendre aucun parti j mais 777""* 

1 fe divertilToit en fecret de l’em- 
>arras des Brames. Ce fut la dernière 
lifpute que le Millionnaire eut aveè 
îux ; & jufqu’aux Pâques fui vantes , 

1 ne fe paflà plus rien de particulier 
î ce n’eft quelques allarmes caufées , 

:1e tems en tems , par les Dalferis. 

On ne pouvoir gueres fe difpenfer ce f e e nndl 
d’inviter le Prince A cette fécondé l’Egiife der 
Fête de Pâques. Quoiqu’il eut alors chlétient * 
la fievre , il y vint avec un nombreux 
cortege, &c allifta à toutes les céré- 
monies. Ce Prince avoit un abcès qui 
lui caufoit de vives douleurs. Il fe 
î’étoit ouvert lui-même , mais avec 
fi peu d’adreiïe- que la plaie paroif* 
foit incurable aux Médecins.Indiens. 

Le Pere lui envoya un peu de bau- 
me, dont il fe fentit bien tôt fou- 
lage. Il en témoigna fa reconnoiffim- 
ce au Millionnaire, qui s’étoir ren- 
du, par fon ordre, à la Cour , où 

Piv 
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Rtl ATÎON 
DU CARN’A- 

ïï. 
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I.c MitT:?n- 
*aire le gué- 
rit d'ure ma- 
ladie défcfpé- 

lét. 



Ce Prince 
*ft égorgé 
far une de Ces 
femmes. 1 4 



311SUPPL. auTom. XXXVIII 
on le rétine pendant piuiieurs jours. 
Le Prince éroic campé , fous des ten- 
tes hors de la Ville , fur un petit 
coteau, auprès d’un Maufolée qu’il 
faifoit cohftruire depuis fa maladie. 
Cependant l’inquiétude , pour la 
mort prochaine du Prince , avoit déjà 
fait place à la joie que caufoit fa 
convalefcence , lorfqu’un événement 
auffi imprévu qu’extraordinaire , ter- 
mina rout-à coup fa vie , quatre jours 
après le départ du Millionnaire. 

Vers minuit , après que les Officiers 
fe furent retirés, 8c qu’on eut pola 
les Sentinelles à l’ordinaire , il ne 
relia , dans la tente du Prince , qu’une 
Concubine, 8c un jeûné? Garçon , 
dont la fonétion croit de chalTer les 
mouches pendant fon fommeil. Cette 
malheureufe éteignit les lampes, s’ap- 
procha du lit du Prince , 8c prenant 
fon fabre, lui en déchargea un coup 
qui porta fur la joue. Le Prince vou- 
lut crier ; mais un fécond coup lui 
coupa la gorge. Au bruit qui fe fit , 
les Gardes entrèrent dans la tente , 
8c trouvant le Prince qui nâgeoir 
dans fon fang , ils faifirent la Con- 
cubine , parce qu’ils virent qu’elle 
prenoit la fuite. Loin de fe décon- 
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ce* ter , elle dit fièrement au Général stn>pt> ' A V. 
des Troupes , qui mettoit la main relation 
fur elle: » ET ce donc ainfi que vous Carna 

^ faites la garde ? On vient d’égor- 171s». 

03 get le Prince j vous en répondrez «. 

Cette-femme étoit une de ces Dan- 
fenfes Indiennes , que le Prince avoir 
achetée de fes Parens. Comme fa 
première femme étoitfrérile , ilépou- 
la celle-ci , dont il eut quatre en- 
fans. Elleéroit plutôt chargée , qu’or- 
née , de perles 8 c de diamans. Il lui 
avoit accordé le titre 8 c les honneurs 
dç fécondé femme , 8 c lui donnoiü 
toute fa confiance. Quelque agrément 
qu’elle eut dans le Palais , elle n’en 
pouvoit fupporter la gène , 8 c elle 
regrettoit fans celle fon premier gen- 
re de vie. La maladie dangereufe du 
Prince lui avoit fait efpérer de recou- • 
vrer bien-tôt fa liberté. Cette efpé- 
rance s’étant évanouie, par le réta- 
blilfement de fa fanté, l’ennui de la 
contrainte, & l’amour du libertina- 
ge , la portèrent à ce noir attentat , 

• dont elle ne fut punie, que par une 
prifon perpétuelle , lans doute plus 
ruée pour elle, que le dernier fup- 
plice. 

La mort de ce Prince fut un coup 

' • Pv : 
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îenfible pour le Millionnaire 5 c pour 

lui at*ion A ^ es nouveaux Chrétiens. On craignoit 
i>u carna- que les Brames & les DalTeris ne pro- 
iE *j 7I j. fitaffent de cette conjonéture , pour 

Son Succcf ^ u ^ c ‘ ter quelque nouvel orage. Mais 
feur diffîpe les premières démarches du fuccef- 

de* Chr6. teS ^* eur » ^ rere Prince défunt, dilfi- 
»en«. perent bien-tôt ces inquiétudes. Com- 
me il revenoit de l’Armée du Nabab 
de Cadapa j & qu’il palToit auprès de 
Chruchnabôuram , il fit demander fi 
le Sanialîi Romain y étoic. Les Gen- 
tils ne voulant point donner entrée, 
dans la Peuplade , à un Prince étran- 
ger, répondirent fauflement qu’il étoit 
a Ballabaram. Le Pere, qui en eut avis, 
alla dès le lendemain laluer le Prin- 
ce , qui s’étoit arreté à une de fes 
Entrevue ForterelTes peu éloignée. Le Prince 
^t?ii a avec fut fort fenfible à cette marque d’at- 
tendon ; & il afiura le Millionnaire , 
que tant lui que les Chrétiens, pou- 
voient compter fur fon affeétion, com- 
me ils avoient compté fur celle de 
fon frere. Un mois après , ayant ap- 
pris que le Pere étoit de retour à 
Madigoubba , il vintde voir avec tou- 
te fa Cour _, où il invira le Million- 
naire de fe rendre. L’accueil , qu'on 
y fit au Pere 3 fut des plus gracieux. 



le 
•aicv. 
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i.près les civilités ordinaires , le Prin- 
e , qui écoic allé à fa rencontre 
ufques dans la rue , le condui fit droit 
l 'appartement de la Princefle. Une 
ievrô continue, accompagnée de plu- 
ieurs accidens , avoir prefque réduit 
:ette Dame à l’extrémité. On avoir 
•puifé vainement toute forte de re- 
nedes. Le Millionnaire lui donna de 
la thériaque ôc quelques paftilles cor- 
diales , dont l'effet fut fi heureux , 
qu’en peu de jours la PrincefTe fe 
trouva parfaitement rétablie. Ce fuc- 
cès fut , pour les Chrétiens, un nou- 
veau gage de la protection du Prin- 
ce : mais on verra , dans la fuite , 
qu’ils n’en jouirent pas long-tems. 

La confidération de la Million de 
Chruchnabouram étoït encore beai*- 
coup augmentée , depuis la réception 
honorable que le Prince de Tatlmini 
(45 ) avoit faite, en 1718, au Pere 
de la Fontaine , Supérieur général des 
Millions du Carnate. Ce Prince, qui, 
dans un âge encore tendre , montroit 
tme grande pénétration d’efpric , avoit 
fouhaité de voir le Millionnaire. Il 
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Relation 
du Carna- 
te. 

17 if- 

Il lui fait 
une réception 
favorable. 



Le Pere s’af- 
fure de Ta pro- 
tection , en 
truériflant la 
Prineeiïe. 



T7T*. 

Accticil dit- 
tinjrtié que le 
l’rince deTa- 
timnii fair au 
Pere de la 
Fontaine. 



) Sa réfidence eft à quatre ou cinq lieues au 
Nord de Chruchnabouram. 

■* 1\ m 

P Vj 
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récou ta avec autant d’attention que 

ation* pl a ^ ir j & pendant les trois jour$ 
nu Carna- qu J il le retint à Tatimini , il lui don- 
na ^ es marques de bonté , & meme 
Morr de ce de refpeéb* qui furprirent toute fa 
Midionnaifc. ç üUr> Mais j e p ere d e J a Fontaine 

n’eut pas la fatisfacfcion de recueillit 
d’autres fruits de cette vifite, étant 
mort la même année, extrêmement 
regretté des François & des Malaba- 
res , qui le regardoient comme le 
Fondateur de la Million du Carnate -, 
fur-tout de celle de Chruchnabouram* 
fftuée au-dela des 'montagnes. 

» Les Eglifes qu’il a fondées , dans 

® n e a ce p a y S ^ j e p ere j e çj ac ^ f er onc 

as des monumens durables de fon 
3> zélé. Madame la VicomtelTe d 'Har~ 
» noncourt , fa Mere , lui fai foi t ter 
>3 nir , chaque année;, une aumône 
33 considérable , qui le mettoit en 
33 état de fournir à ces frais. Il eft 
» difficile de montrer plus cîe, 
» courage , plus d’aétivité , 8c 
» plus de tranquillité d’ame , 
j» qu’il en a fait paroître dans diver- 
33 fes perfécutions. Dans celle de Bal- 
3> labaram , fa douceur charma telle— 

• 33 ment les Soldats , envoyés pour le 
33 prendre } qu’ils furent , tout-d coup , 
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h anges en d’autres hommes; & 

[ue fe jettant à Tes pieds, ils lui 
lemanderent pardon des indignités du carna-- 
Tils avoient exercées à Ton égard. 1E 17lim 
Tins une autre perfécutioti , où L’on 
voit foulevé toute la Ville contre 
es Millionnaires &c les Chrétiens , 
n feul entretien qu’il eut avec 
2 Chef des Troupes, le convain- 
uit des vérités de la Religion 5 * 

Lir le rapport qu’il en fit au Prin- 
e , il y eut défenfe d’inquiéter les , 
ouveaux Fideles.On ne fauroit ex- 
minier , avec combien de peines 
*: de fatigues, il a recouvré l’E- 
;life de Devandapallé , qui nous 
voit été enlevée. Depuis qu’il fuc 
tommé Supérieur général , il ne 
>enfoitqu’à ramener les efprits pré- 
enus, fans perdre de vue cette 
vliflion (de Chruchnabouram ) \ 

[iii étoit le principal objet de fes 
oins. 11 efpéroic l’afFermir davanta- 
e , & il portoit fes vues encore 
lus loin , afin d’étendre de plus en 
lus la foi Chrétienne ( 44 ) «. 

4) Deux Lettres du Janvier 172a. Ræ. XVI , 

: le Gac, l’«ne de pag. 153» 299 . Oncroi- 
rhnabouram , le 20 ra, peut-être, que nous 
embre 1718 ,.dt l'au- anticipons les faits conte- 
Je Baflabaram, le 21 hus clans ces deuxLetuesj 
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— - ■■ ■■ Le Pere le Caron , qui étoit en* 
iul a* tr ^ ^ ans cette Million , en 1 7.1 £ , 

T 10 n » u eut oecafion , la même année , d’an-s 
“J",™ noncer l’Evangile dans les Ecats d’un 
. Prince , donc il ne nous apprend pas 
rances que le nom , <k qui vint le trouver a 
donnenc Chruchnabouram , avec un grand cor- 
Prïnceî. UCr£S tege. C'ctoit un Vieillard âgé de foi- 
xame-cinq ans. Il alfifta à TEglife , 0 
& fut û content de fes ëntretiens par- 
ticuliers avec le Millionnaire , qu’il lui 
promit d’embrallèr le Chriftianifme. 
Après qu’il fe fût retiré, le Pere le Caron 
lui envoya un Cathéchifte avec deS 
Livres de piété, qu’il fe fit lire durant 
quelques jours , fans fe déclarer. Les 
Brames, qui traverfent les Million- 
naires , dans prelque toutes les Cours 
où ils font en polïelîîon des premières 
Charges , avoient perfuadé au Prin- 



? je nous envoyons le 
ere 1« Gac à Anansa- 
pouratn , quoiqu’il ne s’en 
crante pas; « qu’eirfin 
nous ajoutons , a Ja fé- 
conde Lettre , les cir- 
condanc'.-s du Voyage du 
J*cre de la Fontaine à 
ïatitniai , & de la mort 
de ce Millionnaire, qui 
fc trouvent rapportées au 
commencement & à la 
fin de la première Lettre. 
Mais ce que nous en 
avons fait cil fondé fur 



de très-bonne* raiforts , 
qu’il ltroit trop longée 
déduire. Il fuffit de pré- 
venir l’objedion pour ne 
plus la craindre. Ceux 
qui voudront faire atten- 
tion au* rapports qu’on 
découvre, tant dans le» 
deux Lettres Originale* 
que dans celles de quel- 
ques autres Millionnai- 
res, ne nous accuferont 
p*i d’avoir mal à propos 
renverfé l’ordre des éve- 
nemens. 
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, que le Pere etoit le plus grand g UPP j_ EM . A 
agicien qui fût aux Indes Us lui i.a Rtr a- 
înc fi fort craindre fon pouvoir , J* PNAT Î. U 
2 , fîx ou fept jours après fa v^- 171s. 

: , le Pere le Caron lui ayant fait 
fenter un panier de raifins , au- 
;l il avoit appliqué quelques ca- 
:rs , le crédule Prince n’ofa y rou- 
ir , malgré l’envie qui le portoit 
goûter de ce fruit. Mais ayant fait 
r les cachets par un des Catéchif- 
du Millionnaire , il mangea des 
ans avec avidité. Les Brames furent 
peu déconcertés de cet expédient. 

; autre Prince , à qui le Pere avoit 
ii envoyé un Catéchifte , avec un 
Te de la Religion , en écoutoit at- 
tivement la leéture , lorfqu’un Brar 
Aftrologue , pour l’inrerrompre , 

Tant tout-à-coup fon Livre d’Af- 
logie , lui dit avéc une efpecë 
’enthoufafme : Prince, félon le 
>urs préfent des Etoiles , il ne vous 
l plus permis de relier ici ; reti- 
z-vous au plutôt «. Le Prince 
ir , & congédia fon Leéleur. 

Tel fut le l'uccès des premières dun^mde 
)olitions des deux Princes puilfanS 
; ) , dont on s’étoit formé les plus i c iul*. * 

S) Suivant le Pere du Halde , un des Edi- 
des Lettres édifiantes. 
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h belles efpérances. Le Millionnaire, 
' fe bornant à parler de lui-même, ra- 
’ conte que l’année fuivanre , un Par- 
ti considérable de Maures étoient ve- 
nus , pour l’enlever dans l’Eglife de 
Chruchnabouram , ayant deux Bra- 
mes à leur tête , qui étoient apparem- 
ment les Auteurs de cette entreprife. 
Cependant , comme ils craignoient 
quelque réfiftance , après avoir invef- 
ti la maifon , fans rien communiquer 
de leur defiein , ils s’adrelTerent au 
Prince , Tributaire du Seigneur 
Maure , qui. commandoit le détache- 
ment, 8 c le firent prier d’envoyer 
la garni fon de la Forterelfe pour te- 
nir les Chrétiens en refpeéh Le Prin- 
ce , qui afFectionnoit le Millionnai- 
re., s’en excufa , fur ce qu’il ne pou- 
voir pas exercer des aétes d’hoftili-* 
té fur les Terres d’un Prince voifin > 
avec qui il.étbit en paix.Là-delïus les 
Maures réfolurent d’enlever le Perey 
fans éclat , à la faveur des ténèbres ; 
mais le Commandant de la Forteref- 
fe , inftruit de 'leur complot , alla 
trouver le Pere le Caron, pour lui 
en donner avis, & lui confeiller , en 
même tems , de fe réfugier dans la 
Forterelfe. Le Millionnaire fiïivit fon 
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nfeil , de forrit par une iflue in- * 

nnue aux Maures , qui, voyant A 

ir coup manqué, fe retirèrent dans au cakü.-.* 
ir J^amp , hors de la Ville. Le iE * 
hue foir ils lui envoyèrent un Ex- 
ès , pour l'inviter à s'y rendre , 
is prétexte que leur Commandant 
îhaitoit , avec paffion , de le voir 
de l’entendre : mais fur ion refus , 
décampèrent le lendemain matin. 

Pere le Caron , embarralfé d’ex- 
quer cette avanture , fuppofe que 
Brames avoient perfuade aux Mau- 
; qu'il favoit faire de l’or & pof- 
loit de grandes richelTes. Depuis 
u la même accufation avoit été 
aie à un autre Millionnaire, que 
Maures retinrent deux ans entiers 
ns une rude prifon , 8c qu'ils ap- 
querent deux fois à la torture 
6 \ 

Quelques Extraits des Lettres des 



P6) Lettres du Pere le 
on. Rec. XVI , pag. 
à 1 62. On apprend 
l’ F. pitre Dédicatoire 
même rFome, que le 
e le Caron mourut 
r-tôt après , d’un mal 
tagieux , dont il fut 
iquc à Ponganour, 
c un Brarae fon Ca- 
îille , le même qui 



avoit fuivi quelques an- 
nées auparavant le Pore 
Bouchet en Europe. Cn 
ne fa : t quelle raifonpeut 
avoir empêché l’Auteur 
de cette Epitre . de parler 
atsfli de la moit du Pere 
de la Fontaine , qui cft 
rapportée dans le menu; 
Volume. 
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suppie 7 a Millionnaires , rangées dans Pôrdre d« 
ia relÂ- leurs dates, feront connoître l’état des 
cIrnate. 17 Millions du Carnate ,«pendant les a n- 
, i7*o. * nées fuivantes. Le Pere Barbier , qui * 
Suite de après avoir fait un aflfez long féjour 
jSffiïndu au Bengale & à Pondichéry , étoit de 
Camatc. retour à Pinneypuiidi , en 1710 , écrit 
Ses grands que l’année précédente , un de leurs 
progrès. Millionnaires ScfesCatéchiftes avoient 

baptifé trois cent vingt- huit Adultes , 
& huit cens quarante huit enfans (47)* 
Trois ans après , le Pere Barbier s 

» qui delfervoit encore la' meme Egli- 

,723 ‘ fe , peint les fuccès de la Mfflîon du 
P. Aubert. 1 Carnate en ces termes : » Le Pere 
» Aubert , qui feul cultive , maintient 
a 8 c augmente , depuis quelque- rems * 
» les Chrétientés répandues en-deça 
j» des montagnes du Canctyay , dans 
«un Territoire d’environ foixante 
» lieues, a adminiflré, cette année 
j» ( 1713 ) , les Sacremens à environ 
« trois mille Chrétiens, & baptifé 
» plus de deux cens Adultes; ce qui 
» eft d’autant plus extraordinaire , que 
« la famine qui afflige cette Contrée 
» depuis trois ans , a obligé la plupart 
* des Habitans à fe retirer dans d’autres 

(47) Lettre du Pere Barbier, 7 Janvier 17*0 # 
page 400. 
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Provinces* Ce Pere, par Tes charités — 

par les mefures qu’il fait prendre? 1 
oour accréditer la Religion, s'eft du Carnas 
attiré une eftime générale. Les Pria- Tfc ‘ 

o # 1 7 z 0. 

ces & les Gouverneurs reçoivent , confidéra- 
tvec diftinôfcion , les vifites ctu’il p io1 } tJont 11 
eur fait faire par fes Catéchiftes , Payi. dans * £ 
& -viennent le vifirer eux-mêmes. 

Le Gouverneur de Cangivaron ei ? c 
venu tout récemment à Vayanur , 

Sc s’eft trouvé honoré de palier la 
nuit dans la pauvre cabane du Mif- 
fionnaire. Plufieurs Cramanis , ou 
Chefs de Peuplade , fe font ac- 
tuellement inftruire. Le Chef de 
ceux de Cavepondi ( 48 ) à déjà re- 
çu le Baptême. Les Gentils même 
par une bizarrerie difficile à com- 
prendre, mais qui pourra faciliter 
leur cDnverfîon, follicitent le Mil- 
lionnaire de faire une Fête magni- 
fique , & ils prétendent fournir à 
cous les frais. Les Chrétiens , qui 
ont affifté à celle de Noël , m’ont 
dit , que j’aurois été charmé de 
l’empreflèment de ces Payens à or- 

(+«) C’efl peut-être dy , qui cft fans doute 
: faute pour Carvtpw- lemîme, a fouvent paru 
comme le même Mif. dan* les Relations pré- 
r.naire derit plus bas. eéd;u:ei. 
nom de Carouvepon- 
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314 Sù P PL. Aü Tom. xxxtiu 
— — - — — » ner les rues, à allumer des lampes, 
iT ru ai\ M & à donner d’autres marques de ré- 
nu cakna. » jouiflanceâ , dans tous les endroits , 
1E *, 72} » où laProceflion devoit pafier ( 49) ». 

Pan ic nia. Ce fut vers ce tems-là , ajoure le 
wiÆonf fa Visionnaire , que le Cramani de 
Vailatour , qui s’étoit trouvé guéri 
d’une dangereufe maladie , en entrant 
dans l’Eglife de Carvepondy , penfoit 
férieufement à Ce faire Chrétien , lorf- 
que les Brames vinrent lui dire qu’il 
falloir faire un Sacrifice pour l’anni- 
verfaire de la mort de fon Pere. » 



T74J. 
Etat du 
Chriftiaoif- 
inc au Car- 

»ate. 



» Il rejetta d’abord la- proportion; 
» mais le refpeét humain l’emporta 
n fur les premières impreflîons de la 
» Grâce «. ( 50 ) (51). 

Un nouveau Millionnaire , nommé 
le Pere du Cros , qui étoit fut le point 
de paffer au Carnate , en donnoit , en 



(4P) Les Indiens , qui 
aiment le faite & Jes fjpcc- 
taclcs, regardoient ap- 
paremment ces fêtes & 
ets procédions comme 
autant de farces nouvelles 
pour eux 5 ainfî la biiar- 
rerie de leur curiofité 
n'eft pas fort difficile à 
comprendre , & leurs 
réjouiflatices font encore 
fnoins édifiantes. 

(sol C/eft ce qui de- 
voir paroître beaucoup 



plus difficile à compren* 
-dre , fî le miracle eût é té 
bien aurhrr tique. Celui 
que le Mi/Tionnaire rap- 
porte enfuitc, de la vilîon 
d'un autre Gentil , qui 
fe préparôit alors à rece- 
voir le Baptême , femble 
être cité fort à propos , 
pour décider de ces fortes 
de prodiges. 

(51) Lettre dit P, Bar- 
bier. Rec. XVllI, page 
+tS & flfv. 
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î 5 , les avis fuivans. » Plus 011 s’é- — 

oigne des Côtes , pins on trouve 
e Chrétiens. Dans la feule Million du d j cakn 4- 
élarnate , que les Jéfuites François TE * 
nt fondée , Sc qu’ils cultivent feuls 
epuis environ trente ans , on a déjà 
levé onze Temples. De la première 
iglife , qui efl; à Pinneypundi , juf- 
u a la derniere , il y a plus de cent 
ieues. Nous y comptons huit a neuf 
aille Chrétiens , partie Choutres , 
nrtie Parias ; Sc cette Chrétienté 
’eft delïervie que par quatre Mif- 
onnaires. Encore n’y en a-t’ii main- 
enant que trois ; car le Pere Aubert , 
iui refidoit a l’entrée de la Million, 
dent de nous rejoindre , àPondi- 
Iiery, pour fe rétablird’une maladie 
[ui l’a mis à deux doigts dé la mort. 

^es Peres Gargan & du Champ de- 
neurent à 1 extrémité , Sc le Pere le 
jic , qui eft Supérieur , fait fes ex- 
Lirfions de l’un à l’autre bouc , pour 
'oir , animer , regler tout (52). Les 
îrames , comme dans le relie de l’in- 
Le , font nos plus cruels ennemis , 

tz) Le Pere Bouchet Arun- - Ctupan , à une 
t il a fouvent été fait petite lieue de Pondiche- 
irion ci-deffùs, fe ry , où les Millionnaires 
îvoit alors depuis dou- Jéfuites ont une bcllp 
ou treize aa» > à Eglife. 
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ji 6 Suppl, au Tom. xxxviii 
„ & nous ne pourrions réfilïer à leur 
» fureur , fi nous notions protégés par 
» le V iceroi du Carnate ôc par le Grand 
*> Mogol meme (5 $) «. 

On a obligation , au Pere Ca!mette y 
de plu heurs éclaircilfemens, &c de quan* 
tiré de remarques curieufes , dont on 
fan tira d’autant mieux le prix , à la 
fuite des détails précédens. Ce Million- 
naire , qui étoit a Ballabaram , en 
1.730 , donne d’abord une idée claire 
& diftincte de cetre Ville. » Ballaba- 
» ram , dit-il , eft la Capitale de la 
» Province de ce nom. Sa ficuation elt 
x» par les treize degrés vingt- trois nu- 
» mîtes de Latitude feprentrionale ob- 
» fervee , & de quatre-vingt feize de* 
35 grés de Longitude eftimée. La Ville, 
» déjà confidérable par elle-même, l’eft 
» encore plus'*par le Siège quelle fou- 
33 tint , il y a vingt ans , contre toutes 
» les forces du Roi de MailTour, &pat 
33 la défaite d’une Armée de cent mille 
33 Hommes, qui termina leur différend. 
» Ceft fous le Prince qui fouûnt ce Sié- 
>3 ge , que nous avons fait cet étabiif- 
» fement (5 4) «. 

(S 3 ) Recueil XVI II , & de Chînnaballabaram 
page 30 & fuiv. font donnés indiiFérem- 

(s+) On voit ici que ment à la même Ville, 
le* noms de Uaüabaram 
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Àprgs fi mort , le MifEonnaire — — 

ajoute qu’on follicita vivement fon 
Succefleur de détruire l’Eglife des du Cajina- 
Chrctiens.il calma l’orage par fa rç- 
ponfe » A Dieu ne plaile j dit-il , Sucç;ffiqn 
* que j’éteigne la lampe que mon Père du Prince. 

» a allumée >3. Le frere a fuccedé à 
celui-ci , au préjudice du fils y ce qui 
eft allez ordinaire dans l’Inde. Son 
Etat eft plus florilTant que jamais. Il y 
compte piufieurs Places fortes & en- 
tretient une Armée de vingt mille 
Hommes, 

Cette Ville a donné plus d’une fcene P err \ !fre 

. j r> ■ T p rfecupon 

en matière de perlecutions. Le Pere contre ie s 
Calmette ne faifoit qu’entrer dans la chré n«ns* 
Million , lorfque la derniere s’étoit 
ilevée à l’occafion fuivante. Le Perç 
Supérieur bâtilfoit une nouvelle Egli- 
se , parce que l’ancienne n etoit plus 
fiez vafte. Le Prince avoit permis de 
ouper le bois dans fes Forets , & l’ou- 
rage s’avançoit à force ; mais bien- 
ît la jaloufie des Prêtres Gentils inf- 
ira les Miniftres , ameuta les Peu- 
les , foufla i’efprit de fédition parmi 
s Troupes , fit changer la fermeté 
a Prince , & difperfa dans peu de 
urs le Troupeau quiétoit confié aux 
ins des Millionnaires. Trois chofes 
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318 Suppl, au Tom. xxxviii 
arrivées coup fur coup , préparèrent â 
cet événement & allumèrent l'incen- 
die. 

Un Homme aigri contre fon beau- 
pere , par un procès qui ne réuffifloit 
pas à fon gré , le déféra au Gourou du 
Prince comme Chrétien , &c ajouta , 
que ceux qui étoient venus porter cette 
Religion dans l’Inde , n’étoient que 
des Pranguis (55), qui traitoient de 
Démons les Dieux du Pays. Le Gou- 
rou , qui voyoit diminuer chaque jour 
fon tribut , avec le nombre de les Dif- 
’ciples , faifit aufïi- tôt cette occafion de 
ruiner le Chriftianifme. Les Daderis , 
Sedaires de Vitchnou comme lin , fé- 
condant fes vues, alloient au fonde 
leurs inftrumens, irriter la populace, 
& s’afTembloient eux-mêmes tumul- 
tuairement pour intimider les efprits. 
Mais ils ne pouvoient encore rien faire 

(35) On a parlé plu- parole plus vraifemblable 
jfieurs fois du mépris que que c’eft le mot Trangui, 
les Indiens ont pour les que les Indiens, qui r. ont 
Pranguis. Le Miflîon- point la lettre F, pronon- 
uaire remarque que c’eft cent à l’ordinaire par un 
le nom qu’ils donnèrent P, & que ce mot Prangui 
d’abord aux Portugais , & n’eft autre ebofe que le 
fuccefF. veinent à tous les nom qu’on donne aux 
Européens. Quelques- Européens à Conftanci- 
, uns font venir ce mot de nople , & qu’apparem- 
Para-argui , qui lignifie , ment ce font les Maures 
dans la Langue du Pays , qui l’ont introdti't aux 
Hubit (traiter. Mais il Inde». 
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fans l’Armée. Elle étoit déjà ébran- • 
lée , lorfqu’un fécond événement la ^ atïon* 
détermina. eu carna- 

Un Soldat, qui paroifloit hpïs de TE ' I73o> 
fon bonfens , vint un foir , au teins de 
ia priere , -dans l’Eglife où le Pere du C aufe!° n * 
Champ & quelques Chrétiens étoient 
alîêmblés. 11 avoit le poignard à la 
main, dont il donna contre les mu- 
railles , & s’avançant vers l’Autel, frap- 
pa à coups redoublés fur la baluftre. 

Gn le fit retirer. Le Millionnaire , qui 
ne s etoit apperçu de rien , étant tourné 
ÿers l’Autel , le trouva , au premier dé- 
tour, pirès de la porte. Le poignard, 
qui brilloit dans les ténèbres , attira les 
Domeftiques & les Chrétiens , qui 
:halïèrent ce forcené de l’Eglife , 5c 
e fuivirent jufques dans la Ville. Le 
oldar, fe retournant, blelTa légere- 
rentle Catéchifteà Pépaule. Celui-ci 
i porta fes plaintes , fans confulter le 
fifïïonnaire. Le Soldat fut chaflfé du 
rvice ; mais l’Armée , aigrie déjà par 
Gourou du Prince, fexrut ofrenfce 
ns la perfonne du Soldar, & toutpa- 
: s’unir contre les Chrétiens. Gn in- 
uaau Prince, que l’Eglife qu’ils bâ- 
oienr écoient une Forterelîe. Il lui 
facile de vérifier le contraire , 5c v 
Suppl. Tome L X TI. Q 



v* 
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55© Suppl, au Tom, xxxviîi 
• de fe convaincre de l’obéiflance des 

RtLAxioN^ Millionnaires* à Tes ordres , pour ia 
pucarna conftrudtion de cet Edifice. Leurs en- 
??• nemis n ayant pu venir .à bout de dc- 
f73 °‘ truire l’Eglife , crurent y réuflïr en atta- 
quant le Miflionnaire ; & c’eft ici la 
troifieme caufe de la perfécution. 

Troifiéme Un Gentil, qui feignpit des difpo- 
**•*“■■• Etions pour le Chriftianifme , étant ve- 
nu voir le Miflionnaire , laiflà tomber 
adroitement fon petit fac dans la cham- 
bre. Le Pere , qui s’en apperçut , le lui 
remit entre les mains. Un autre jour 
cet Homme trouva Poccafion de cf- 
pher fecretement fa bourfe entre le 
roît & la muraille. Peu de jours après , 
il prend le Catéchifte â partie , lui re- 
demande fon fac , avec trente pièces 
d’or qui étoient dedans. Le Catéchifte , 
fe doutant de la fourberie , lui répon- 
dit , que n’ayant confié fa bourfe à per- 
fonne , il n’en devoit demander comp- 
te .qu’à lui-même. Là-defliis le Gentil 
fe mit à fe plaindre, & fit retentir cou- 
re la Ville de fes cris. L’affaire fut por- 
tée au Palais , ou l’on croyoit trop bien 
connoître le défintéreflement des Mif- 
/ionnaires pour les iuger capables d’un 
pareil larcin. Le Calomniateur , défef- 
péré de voir fou ftratagême inutile , fç 
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ette&fe roule par terre, en préfence — 

lu Prince, comme s’il étoit tombé dans \ V , P T V }‘ A LA 
me elpece de déliré. tn meme-tems du Carna- 
on Pere déclare que le Millionnaire T£ * 
enforcelé Ton fils par des oranges qu’il 
ui a données. Un des Princes , qui 
toit préfent , découvrit l’artifice , 8c 
émoigga hautement en faveur des Pe- 
es. 11 avoit mangé lui- même , difoit- 
l , des fruits de leur jardin , 8c il fe 
ortoit cependant à merveille. 

Plus on trouvoit de tranquillité au Mouvement 
alais, plus la rumeur augmentait dans des Dafferls - 
1 Ville. Le nombre des DafTeris croif- 
)it de jour en jour , par l’arrivée de 
eux que le bruit du tumulte & les 
.ercres du Gourou appelaient à la 
ourfuite de la caufe commune. Les 
eres du Champ 8c du Cros, qui étoienc 
ors dans l’Eglife , apprenoient à tout 
loment qu’on étoit fur le point de la 
’truire : les Soldats paroinoient par 
oupes , & les Dafleris armés s’ayan- 
>ient en grand nombre. Ils furent ar- 
tés à la porte de la Ville , par ordre 
1 Jttn ce , à qui ces mouvemens dé- 
ailoient d’autant plus , eju’on n’igno- 

• >as , qu’un Millionnaire du Madu- 
oic été , quelques années aupara- 
nt, fl maltraité dans une émeute des 

Qij 
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i — — Dafteris , qu’il mourut peu de jours 

a P rès de fes-bleflures ( 5 6 > 
du carn>- Cependant le Prince parut enfin f<? 
TE * t o rendre , & fit prier les Millionnaires de 
* 7 '° fe retirer. Le Pere du Champ répondit 
qu’il ne le pouvoit , ni pour l’honneur 
des Peres , puifqu’ils étoient accufés , 
ni pour celui du Prince , à quM’émeu- 
re du Peuple & de l’Armée raifoit vio- 
lence j maison n’en prefia pas moins 
les Millionnaires de fortjr de la Ville. 

Etat déplo- L'orage tomba bien-tôt fur les Chré- 
rabie des û ens } qui furent déclarés infâmes ÔC 
1 t enS ’ déchusde leur Cafte. On fit défenfe a 
• rous les Ouvriers Sc Artifans de tra- 
vailler pour eux ; on jetta de la bou.e 
.dans leurs Maifons , & on n’oublia rien 
.pour les couvrir d’opprobres. Ce que 
la Capitale venoit de faire , les Villes 
.du fécond ordre & les Villages le fi- 
rent à fon exemple. L’épreuve étoit ru- 
de pour des Indiens convertis } car fans 
parler de la Cafte , dont ils font extrê- 
mement jaloux , la famine defoloit lç 
Pays ; de forte que c’étoit les coi^un r 
ner à mourir lentement de miferffCe- 
v pendant leur conftance paroiflfcit^g- 
menter avec leurs befoiris. Le MuiWn ? 
ou je lieu de la réfidence que le Perç 

i i», , - •• * r . - 

•fS 6) C’ell le Pcre d’Acunh*. 
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Supérieur bâtilfoit alors à Vencatigui i— 

ry , Capitale de la Principauté de ce relation* 
fiom , en recueillit plufieurs. Quantité du carna- 
d’autres cherchèrent de l’emploi chez Tfc - 
les Princes voifins , & le relie s’eft dif- 
perfé en differefts Pays. 

.Sur ces Entrefaites , le Pere Supe— Arriv^^i 
rieur , qui fe prelïoit de finir l’Eglife p . ere Supé ~ 

j »r 4 • •* • » r i rieur. 

ae Vencatiguiry , arriva pour loulager 
les Millionnaires. 11 voulut relier feul 
dans la Ville, & envoya les deux au- 
tres Peres pour prendre foin des Egli- 
ses externes. Quoique les attroupe- 
mens ne fulTent plus les mêmes, 
qwe le feu parût amorti , on ne parloit 
encore que de venir maflacrer le Mif- 
lîonnaire. Les meubles de l’Eglife , les 
Livres & les autres effets aroient été 
la plupart tranfportés ailleurs , & onfe 
préparoit à tout événement *, mais peu 

. après , le calme fuccédant à l’orage , 
l’Eglife s’affermit plus que jamais. 

Une maladie populaire' , qui affligea u 
enluite la Ville, fut regardée comme faccedeai o- 
une punition de la pttfécurion faite ra6e * 
aux Chrétiens. La difette générale, qui 
dura près de trois ans , & divers autres 
événemens malheureux , perfuaderent 
encore davantage que le Ciel étoit ir- 
rité , & vengeoit fa caufe. 

. Q “j 
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— Une perfécution , qui s’étoit élevée 

Relation* dans Maduré , obligea bien-toc le 
du carna- Pere Calmette de fe rendre à Velour , 
1£ ' i 730 , pour folliciter la protection du Nabab 
Perfdc.i- en faveur des Peres de cette Million , 
l'Êçiife de ^1 U1 1 en ^voient prie par Lettres. Il y 
Carvepondy. rencontra le Pere Aubert, Millionnai- 
re de Carvepsndy , qu’une autre per- 
fécution , concernant ion Eglife , avoir 
amené dans les mêmes vues. Comme 
perfonne , dans la Million , n’avoit au- 
tant d’accès que lui , auprès des Sei- 
gneurs Maures , le Pere Calmette lui 
remit l'affaire du Maduré , pour laquel- 
le il oublia le fujet qui l’avoit conduit 
en cette Ville , & ne penfa à fon Eglife 
particulière, que lorfqu’il eut obtenu 
les Lettres dont la Million du Sud 
avoir befoin. 

Carvepondy eft la première Eglife 
que les Fondateurs de la Million du 
Carnate ont bâtie. Sa lituation , dans 
un territoire dépendant des Brames , 
quoique fujet «u Nabab , Pexpofoit* 
plus que toute autre Eglife aux perfé- 
cutions de ces Religieux Gentils. Ils 
n’avoient cede , depuis trente ans, d’in- 
quicter les Millionnaires, & bien qu’ils 
en euffent été punis quelquefois par 
les Maures, Seigneurs de cette Con- 

♦ 
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trée , ils n’avoient jamais perdu de vue 
le deflèin de ruiner l’Eglife des Chré- 
tiens. 

Cette derniere année , un Rcddi , 
créature du Gouverneur â'Outrema- 
lour , ayant eu en Chef le Village dé 
Carvepondy , étoit venu infulter le 
Millionnaire , à qui il avoir demandé 
de quelle autorité il occupoit ce ter- 
rein. Le Pere lui fit voir la Patente du 
grand Nabab , ou Vicéroi du Catnate * 
que celui-ci rejerta avec mépris. Cdm- 
me le Reddi étoit foutenu , il ne tarda 
pas declatter contre les Ch&tiens. Il 
envoya fes gens pour cueillir les fruits 
du jardin des Millionnaires , & fit dé- 
fenfe aux Chrétiens de for tir de la ré- 
fidence , avec menace, que s’il en trou- 
Yoit quelqu’un dehors , il lui feroït 
couper les pieds & les mains; après 
quoi , fermant la porte de l’enclos , il y 
appofa le fceau , félon l’ufage. du Pays. 
Le Millionnaire ne laifla pas d’ouvrir 
- la porte. Il fe retira au Village le plus 
voifin , où il avoit des Difciples , dans 
l’intention de continuer fa route le 
lendema'n vers Arcate j ou Velour , 
pour y chercher un appui contre ces 
vexations. A peine fut-il dans le Vil- 
lage , qu’il vit arriver le Pere Vicary , 
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536 Suppl. au Tom, xxxviir 
Millionnaire de Pinneypundi , qui ne 
favoitrien de ce qui fe patfbit. C’étoit 
une rencontre heureufe dans l’abfence 
du Millionnaire , donc le Reddi auroit 
pu fe prévaloir pour exécuter fes mau- 
vais deiïèins contre fa Maifon. Il fut fi 
déconcerté de l’arrivée de l’un , Sc du 
départ de l’autre , qu’il jugea à propos 
d« demeurer tranquille jufqit’à l’arri- 
vée de la première Lettre. Le Pere Au- 
bert , pour n’offenfer perfonne , crut 
dewir s’adrefier d’abord au Gouver- 
neur de Carvepondÿ , qui étoit à Ar- 
cate. • • 

La Lettre , qu’il en obtint , ne fit 
qu’aigrir davantage h Reddi , à qui. 
Je, Gouverneur Maure d’Outremalour 
n’avoit procuré le Village, que. dans 
la vue de fe l’approprier; de forte que 
le Reddi , fe l'entant appuyé , affec- 
ta de méprifer les ordres de fon Gou- 
verneur immédiat. Le Pere Vicary 
eut donc de nouvelles bourafques à 
effuyer. Le Reddi renouvella les pre- 
mières défenfes , à cela près , qu’il 
jn’ofa plus mettre le fcellé à la porte. 
Le Millionnaire informa aufîi-tôt le 
Pere Aubert du fuccès qu’avoient eu 
fes premières démarches. Ce’ui-ci 
ayant obtenu du Nabab Ba.kcrhalika.n y 
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une Lettre , avec deux députes pour — *" 

le Gouverneur d’Outremalour , l’af- 

faire changea de Tribunal j & le pro- *u carna- 

tecfeur du Reddi devenoit ainfi Juge TB, I7Ja> 

& Partie. Audi ne fit- il que lier la 
plaie , fans y jporcer aucun remede. 

C’étoit le meme Gouverneur qui 
avoir alitmfois tenu le Pere Mauduic 
en prifon durant quarante jours 
Le Nabab, inftruit de ce qui fe 
palloit , prit le parti de renvoyer le pr otcaion a» 
Pere Aubert à fon Egfife , dans un 
de fes Palanquins , avec une efeorte 
de Soldats , & une Sauve-garde , qui 
devoir refter continuellement auprès 
de fa pçrfonne^ L’arrivée duMiflion- 
nay:e déplut fort au Gouverneur d’Ou- 
tremalour , qui fe joignit au Reddi 

Î >our perdre les Chrétiens. Comme 
e Nabab de Velour dépendoit de 
celui d’Arcate , dont la dignité ré- 
pond à celle de Viceroi du Carna- ’» 
te , il fe flatta de le furprendre ou ** 
de le gagner par des offres d’argent. 

Il promettoit meme de lui donner > 
trois mille pièces d’or , s’il livroit 
le Millionnaire à leur diferétion. Le 
Reddi , de fon côté , parcouroit les 
Villages voifins &c en aflembloit les 
Chefs. » Je vais , leur difoit-il , dé- 

: Qt 

.,v* \ 
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» truire l’Eglife & la Maifon du Mif- 
reiation A » fionnaire. Les Maures feront dit 
du Car«a- >, bruit; mais on les appaifera aifé- 
» ment avec de l’argent. Il ne s’agit 
y* que de trouver l’amende , & nous 
» fommes sûrs du fuccès. «. Les Chefs 
des Villages refuferent d’entrer dans 
une affaire fi odieufe , & les Million- 
naires eurent lieu d’être contens du. 
train qu’elle prenoit à Arcate. 

Dofthalikan., Neveu & Succefleur 
défig né du Viceroi , renvoya l’affaire 
au Nabab fon Oncle , en difant que 
jour lui , s’il devoir juger le Reddi 
il lui feroit couper la tête. Le Nabab- 
avoit été prévenu par M. Ptreyra 
fon Médecin , & par Chittijorou Mi- 
niftre &c Favori du Viceroi, qui ve- 
noit de donner aux Millionnaires un 
terrein , pour bâtir une Eglifè dans la 
Ville d’Arcate. Comme il fe trouva 
préfent , il appuya fortement leurs- 
mtérêcs ; de forte que le Gouverneur 
d’Outremalour , qui écoit dans Pan- 
tichambre , ne gagna rien à fon au- 
dience. 11 n’eut d’autre accufation à 
porter contre les Peres, finon qu’ils fai- 
foient par-tout des Difciples. «Aimez- 
a vous mieux, lui répondit le Viceroi , 

» fervir le Diable que le Dieu des 
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» Chrétiens , qui , après tour , eft le 

» vôtre & ie mien? Depuis trente-ans , 

39 ajouta-t il , que les Sanias font dans du Carna- 
» lePays, on n’a reçu aucune plainte lé- TE,Î I7J# , 

» gitime de leur conduite.. Vivez en 
a paix avec eux , & que je n J enten- 
» de plus parler de cette affaire 
Le Gouverneur d’Outremalour fut à 
peine revenu chez lui , qu’il reçut une 
corbeille de fruits , de la parc du 
Millionnaire : il prit occafion de ce 
prcfent, pour fe réconcilier avec lui 3 
& c’eft ainfi que fe termina l’affaire. 

Il n’y avoir pas long-tems que le 
Viceroi avoit donné , aux Miflioh- Pareille fe- 
naires , une pareille marque de pro- Jj" Tu* 
teébion , au fujet d’une, famille de chrétiens 
Chrétiens perfécutés pour la Religion ; pag^f" 
avec cette différence , qu’il s’intérèf- 
fa pour eux , à la fîmple priere des 
Chrétiens , fans attendre que les Peres 
lui en pdrtaffent leurs plaintes. La i 
chofe s etoit paffée à Aricndd , Villa- 
ge du Diftriéb de Pouchpaguiry ( 5 7 )*,v 
dont le Pere Calmette , qpi gouv'er- 
noit alors cette Eglife , fe trouVoit 
éloigné de deux journées. A fon retour 

(S7) Ce lieu cft fitué , fui vint la Carte des»Jd-* 
fuitet f * au Sud-Gueft de Velour. 

Qyj 
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— il en apprit les circonftances , qui . - 

Relation* °ff f ent plufieurs traits fingu tiers af- 
t>v carna- fez curieux. 

C’étoit à l’occafîon d’une fete d’i- 
dole , dans 'laquelle, entr’autres cé- 
fémonies remarquables , on marie la 
DéefFe avec un jeune Parias , qui doir 
lui attacher , pour cet effet 3 un braf- 
felet. La cérémonie finie , il acquiert 
le droit de battre l’Idole. Si on luf 
en demande laraifon , il répond qu'il 
t bat fa femme , & que perforine n’y 
peut trouver à redire. Il y a , dans 
chaque Village , un homme de fervi- 
ce, appellé Totù qui eft chargé des 
im polirions publiques, & entr'autses de* 
celles qu’on leve pour cette fete x 
dans les lieu* où l’Idole eft honorée. 

Ils four quelquefois deux & alors 
ils partagent enfemble & le férvice 
& les droits qu'ils perçoivent dans 
le Village. C’eft à la faveur de cet- 
te fociérc, que le Chef de la famil- 
le dont ou parle , fe difpenfoit, de- 
puis plufieurs années de tout aéfce 
public mêlé de fuperftition , laiffanr 
a fon Confrère Gentil le foin de ces 
cérémonies. L’année derniere le Gen- 
til fe brouilla avec cette famille j & 
lorfqu’il fut queftion de faire Kt fe- _ 
te, il déclara que ce nccoitpasfon • 
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tour , & qu'on n avoir qu’à s’adrelfer 
à Ton Affocié. Son but étoitde brouil- r^^oon* 
1er la famille Chrétienne y ou avec nu Carna- 
le Village , ou avec les autres Chré- 1E 'j 7J0 . 
tiens. Ceux qui compofoient cette 
famille , ne balancèrent point fur 
le parti qu’ils avoient à prendre. Com- 
me le Chef du Village difputoic 
avec eux pour les engager , de gré 
ou de force, à faire la fonction de met- 
tre le bralfelet à l’Idole , ils répon- 
dirent conftamment qu’ils ne recon- 
noifloient pas leurs faufles Divinités. 

La difpute s’échauffoit par le con- 
cours des Voifins, ôc par la .ferme- 
té des Profélyres , lorfque le Brame 
Intendant de ce Canton , palla dans 
fon palanquin. II demanda quel étoit 
le fujet de cet attroupement & de leurs 
conteftations. A peine Tui eut-on ré- 
pondu que ces Indiens refufoient de 
donner le bralfelet à l’Idole , & qu’ils 
parloient de leurs Divinités avec le 
dernier mépris , que rranfporté de 
colere , il jetta un bâton ferré à la- 
tête de l’un deux , qui heureufement 
évita le coup j après quoi il les fit 
faifir & mettre aux fers. Deux de ces 
Profélytes j qui s’étoient échappés , 
coururent en donner avis aux Mif- 
fionnaires. 
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Les Chrétiens de la Cafte des Parias, 
qui font à Arcate , furent informes 
d’abord de ce qui fe pafloit, & ne 
tardèrent pas à prendre des mefure* 
pour fecourir leurs frétés. Comme la 
plupart avoient foin des Eléphans & 
des Chevaux de l’Armée , Sc qu’ils ap- 
partenoient ainfl en quelque forte au 
Nabab , ils trouvèrent moyen de 
lui faire parler par un des principaux 
Seigneurs de fa Cour. La réponfe du 
Viceroi fut des plus favorables pour 
les Chrétiens. Le Brame d’Ariendel 
eut^ ordre de venir rendre compte de 
fa conduite j après qu’il auroit remis en 
liberté les deux freres Chrétiens qu’il 
tenoit étroitement refterrés, les pieds 
enclavés dans l’ouverture d’une grofle 
poutre. Durant neuf jours que dura leur 
prifon , ils y furent attachés nuit & 
jour , fans pouvoir fe remuer de leur 
place. On avoir déjà chalfé leur fa- 
mille de la Maifon , enlevé leur bef- 
tiauX', &■ mis le fceau à la porte. Le 
Brame étoit (ï irrité contre fes Pri- 
fonniers , qu’il ne parloir que de 
leur faire couper la tête. Quoique la 
chofe paftat fon pouvoir , ce font des 
menaces dont l’indien timide fe laif- 
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fe aifément effrayer. Il s’en fervoic — « 

principalement pour engager les Chr c- Sat'ion* 
siens à adorer les Dieux du Pays ; mais »u carnau 
leur confiance n’en fut point ébranlée. TE ' 

Le P. Aubert , Miffionnaire de Carve- 
pondy, traitoir, par le moyen d’un Ca- 
téchiile , avec le Gouverneur de Ti- 
rouvatourouy auquel le Brame d’Arien- 
dei étoit fubordonné, lorfque les 
ordres vinrent de la Capitale , qui 
firent entièrement ceflèr cette perfé- 
cution ( >8 ). 

En 1755 -> le même Pere Calmette 
écrivoit, que la Million du Carna- 
re s’étendoit jufqu’à deux cens lieues , ^ ^ 

depuis Pondichéry jufqu’à Bouccapou- canutc. 
ram , à la hauteur de Mafulipatnam 
le dernier établiflemeht des Jéfuites. 

Il y avoit feizeEglifesdans les'terresde 
ce Royaume , à l’ufage des Million- 
naires j outre les deux de Pondiché- 
ry & d’Arian-Coupan , où le Pere Vi- 
cary fe trouvoit alors. 

Quelques-unes , nouvellement fon- 
dées , entr autres celle de Bouccapou- 
ram,' faifoient efpérer de grands fuc- 
cès par leurs commencetnens. » Nous 

{ S S ^ Lettre du Père Calmute t à Ballabaram >. 

)i 28 Sept. 1730. Rec. XXI , pag. 6 . à 52. 
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$ VPPL ~ * * avons , dit-il , des Millionnaires qui 
Relation* * comptent , dans leur Diftriét, près 
Car na , » Je m ip e Difciples Outre ces 
Ma. feize Eglifes, il y en avoir encore 
plusieurs autres , auxquelles les Chré- 
tiens donnoient ce nom , de qui leur 
fervoient , dans les Villes , pour 
. y tenir les aftemblées & recevoir l’inf- 
rruétion d un Catéchifte. Le Pere 
Calmette venoit de permettre à quel- 
ques Chrétiens du Diftriéfc de Ven- 
catiguiry , où il faifoit fa réfidence , 
de bâtir une pareille Chapelle- » 

» C eft ce qui fe pratique fur-tout , 
ajoute-t-il , „ dans la Cafte des Pa- 
** r * as > la plus vile & en même-tems 
« celle qui a fourni le plus de Pro- 
» fpjytes ( 55) )-*Le Gouverneur Ma- 
« hométan de.Velour s’en eft fait . 
» une Compagnie de Soldats, où il 
« ne veut que des Chrétiens ( 60) «. 

(/»). Ceci prouve la ( 60 ) Autre Lettre du 
dijtin&ion que les Jéfuites même, Vencatiguiry , le 
mettent entre cette Caf- 2+ Janv. i 73 j. Recueil- 
le * les autres. Ces Mif- XXL pag> 45® & f u ,' v , 
fionnaires , firvorifant la Ce Millionnaire dit dans 
faufie idée des Indiens, la précédente, que le 
*u ?i ** ar ‘ as > les Gouverneur de Velour 
abandonnent aux foins avoir témoigné, à des 
ae leurs Catéchiftes , «5t Européens, que s’iln’é- 
e gardent bien d’avoir toitpas Mahomé an, il fe ‘ 
la moindre commuaica- feroit Chrétien , & qu’iL 
don avec chx, approuvoittouc ce que 
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En fupprimant , de la derniere Let- ■ — 
treduPere Calme tte, les avantures ^lation* 
particulières, entremêlées de prodi- duCarna- 
ges , dont elle eft prefque route com- TE ’, 735 . 
pofée , le refte offre peu de lumières T>articuiari- 
pour l’Hiftoire Sc la Géographie du £J n * 0UC ^ u * 
Nord de cette Contrée. Cependant Cruchna- 
on ne négligera pas le moindre éclair- b:)uranr ' 
ciffement qui puifle appartenir à ces 
deux objets. La converfïon d’un de 
fes Catéchiftes , nommé Paul , four-* 
nit au Millionnaire l’occalion de par- 
ler d ! un Beau-pere du Prince de Cotta - 
Cotta (61) ,qui étoit venu vilïter l’E- 
glife de Chruchnaboura'.n , éloignée 
de trois lieues de fa rélidence. Sa Fille 
nommée Vahalamma , qui l'accompa- 
gnoit , quoiqu’âgée feulement de huit 
ans , conçut tant d'inclination pour le 
Chriftianifme, que dans la fuite , ne 
pouvant fortir du Palais pour aller 
trouver les Millionnaires , elle prit le 
parti de convertir quelqu’un des Do- 
meftiques du Prince fonPere., & ce 
fut fut Paul qu'elle jetta les yeux. Ce- 

eette Religion enfeigne, autre, du même nom , a* 
au Culte des Images près. Sud-Eftde Devandapallé 
Xec. XXI. pag.43. dont on a fourent parlé 

(fii) Cette Ville eft ci-ckflîis. C0//4 fîgnifie 
au Sud-Oueft de Chruch- FortcreJJc. 
nabouram. 11 yen aune. 
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lui-ci, ayant reçu le Baptême, fit part 
de Tes inftruébions à la Princetfe. Mais 
il fe vit bien-tôt réduit à chercher foti 
falut dans la fuite. 11 fe retira auprès 
du Pere Caimette , qui le fit. fon Ca- 
téchifte. La Princefie mourut , après 
bien des difgraces , fans que ni fon 
Pere j ni fon Epoux euffent voulu 
lui accorder la permiflion d’embraf- 
fer le Chriftianifme. » Cependant , 
ajoute le Pere Caimette, » l’odeur de 
» fes vertus fit encore plus d'impref- 
» fion fur les efprits, que n'avoient 
« fait fes difcours. Quelques- Dames 
» du Palais , fes parentes , ont reçu , 
r> depuis , le Baptême avec leurs En- 
n fans , & le Prince même a paru fou- 
»> haiter qu'on bâtît une E^life dans 
>ï la Ville ou il fait fa réfidence «. 
Le Catéchifte Paul , qui avoir eu la 
confiance de cette Princelîè , après 
avoir élevé une nouvelle Chrétienté 
à /^vf/^tfdoajauNorddePonganour, 
vint demeurer dans PÉglife de Bal- 
lapour&m ( 6 i) , où le Pere Caimette 
fe trouvoit en 1736. 

(<Sz) C’cft encore la Caimette, avoir été af- 
mérae Ville que Chinna- fîégée par l’armée de 
ballàbarara & Ballaba- MailTcur. li parle d’iine 
rain , qui , vingt-cinq an* Ville voifine , qu'il nom- 
atiparavanc , dit le Pere me Gouri- banda, C’eft 



Digitized by Google 




de l’Hist. des Voyages. $47 
Ce Millionnaire s’étend fort au — — 
long fur les circonftances d’une rude r U e latjo& A 
periecuricrn que les Dafleris avoient du carna- 
excitée , environ huit ans aupara- 1L ' I756 , 
vant, contre les Chrétiens de cette f Re [ nat ^ !e r 1 
Contrée. Laconverfion d’un des Chefs fon de Bai- 
de ces Dafleris , & les outrages quelle labaram. 
lai attira, delà part des autres, font 
des faits particuliers , qui ne nous ar- 
rêteront pas. On remarquera feule- 
ment, que dans le plus fort de ces 
troubles , Bairé Gavoudou , Oncle du 
•Prince (63), étant malade , fit ap- 
peller le Millionnaire , à qui il en- 
voya des Officiers de fa Maifon &c 
des Soldats, pour l’accompagner par 
honneur. La vifite, que le Pere lui 
rendit , fe pafla avec toute la bien- 
féance convenable , & le Prince pa- 
roifloit entièrement réfolu d’embraf- 
fer le Chriftianifme , lorfque fa mort 
fit évanouir , trois jours après , de fi 
belles efpérances. Mais le principal 
avantage que le Millionnaire retira 
de fa vifite , fut que les Dafleris n’o- 
ferent poufler plus loin leurs mauvais; 

apparemment Goudi-ban - («5 3) L’Autaur ne dit 

dd, fuivant la Carte de pas fi c’dcoit le Prince - 
M. (VAnville , qui la de Ballafearam, ouquel— 
place au Nord-Oueft de qu’autre. ' 
la première.. 
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ÎÜppiem. a defleins contre les Chrétiens. 
ia reiat. Le Pere Calmette , partant enfuite 
nu carna- ^ ^ es c j^ ca i} s p| us intérertans fur l’état 
i73«. des Mi liions du Sud , remonte d’a- 
^eUe'dé vcî kord aux ijremieres traces de celle de 
«tiguiry, Vencatiguirjr , Capitale de la Princi- 
pauté de ce nom , où les Jéfuites 
François avoient bâti, fept ou Fuit 
ans auparavant , une afTez belle Egli- 
fe. Le Pere Gargan , qui avoit entre- 
pris cet Edifice, trouva matière à exer- 
cer fa patience , par les délais , les va- 
riations, les froideurs & les rebuts - 
qu’il eut à efTuyer du côté du Palais. 
Mais il vint à bout de tout par fa dou- 
, ceitr & par fa perfévérance. 

Un jour que le Prince fortoir , pour 
aller à la prometlade , le Pere l’atten- 
dit à fon retour , 6c lui préfenta fa 
Requête* Il en fut reçu fort froide- 
ment comme à l’ordinaire; mais le 
Miflionaaire , qui avoit pris le parti 
de ne pas le quitter, qu’il n’en eut 
reçu une réponfe pofitive , marcha 
toujours à fes côtés. Enfin, après avoir 
parte beaucoup de tems à vifiter fes 
Ecuries , le Prince entra dans la falle 
d’audience , où il fit affeoir hon(?ra- 
. blement le Millionnaire, & lui fit 
faire div'erfes queflionspar pn Brame. 
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Ltftonceflion du terrein demandé fut — « 
le fruit de cette converfation ; 8c des ration 4 ' 
Officiers furent envoyés , à l’heure du Carna* 
même, pour marquer l’emplacement de 1 E * 
l-Eglife. ' 7 “' 

A peine eut- on commencé l’Edifi- 
ce , que le Prince rendit vifite au Mil- 
lionnaire , qui logeoit alors fous une 
miférable cabane faire de feuillages. 

Dès ce jour même , le Prince prit de 
i’affe&ion pour le Pere , 8c pour la 
nouvelle Eglife , qui étoit fon ouvra- 
ge. Il s’y rendoit deux ou trois fois 
par mois , ëc prenoit plaifir à Ce faire 
inflruire de la Religion Chrétienne. 

.On avoir tout à efpérer de fa péné- 
tration 8c de fa droiture. Mais ce fu- 
rent ces qualités mêmes qui abrège- « . Prorec- 
gerent fes jour^’, car quelque tems“"^** c - lu, *“ 
après il fut empoifonné par des Bra- 
mes , dont il éclairoit de trop près la 
conduite. Ce Prince , dont on vantoit 



les lumières 8c l’expcrience ? gouver- 
noir abfolument ce petit Etat , quoi- 
que fon frere en fut alors le véritable 
Seigneur , comme il l’éroit encore du * 
tems du Pere Calmette. 



Pendant trois ou quatre ans ; cette siège de 
nouvelle Chrétienté devint floriffianre 
fous la prote&ion de ces deux Prii>re», 1 aw ~ 
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’ ' 1 ces. Mais les Maures ayant forméfl^- 
KEtATioN* ^ire le Siège de Vencatiguiry , le 
du carna Prince , qui fe vit attaqué du côté où 
étoit l’Eglife, envoya un détache- 
ment pour en abbattre le mur d’en- 
ceinte. Gopala Naioudou , beau-frere 
du Prince , 8c RangapU Naioudou , 
Frere du Prince deCangondy que des 
divifions de famille avoient obligés 
de fe retirer à Vencatiguiry voulu- 
rent être de ce détachement, afin de 
fatisfaire la haine fecrete qu’ils por- 
Deftruaîon toient au Chriftianifme. Ils allèrent 
de* l 'chté- k‘ en au-delà des ordres du Prince ; 
«ica*.. car ils abbattirent les toits de l’Eglife 
& delaMaifon, renverferentune par- 
tie des murs , pillèrent ce qui étoit à 
leur bienféance , &c brûlèrent tout le 
refte. 

Prifc de U La Ville ne tarda pas d’éprouver le 
V lllc s même dort de la part des Maures, 8c 
le Prince ne pût conferver fa Cita- 
vdelle qu’en payant un tribut excellif. 
Quand l’Armée ennemie fe fut reti- 
rée , le Millionnaire follicita fouvent , 
* & toujours en vain , le rétabliflement 

de fon Eglife. Enfin , on lui propofa 
, . un autre terrein auprès de la Cita- 

delle. Mais il ne jugea pas à propos 
d’accepter un emplacement qui l’ex- 
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pofoittropà la vue des remparts. Ainfi ■ ■■■ ■ — i " - 
il fallut attendre un tems plus favora->^ 1 ] 1 ^ i T '.t)N A 
ble. Au bout de deux ans le Miffionnai- uu carna- 
te, ayant fait préfentçr au Prince un 7t I73(J> 
type^ d’Eclipfe , obtint Ja permiffion u 
de bâtir fon Eglife dans l’emplacement iionnairc ob- 
où étoit la première , avant fa deftruc- 
tion. Peu de jours après , le Prince lebâtir fou 
vint rendre vifite au Pere dans fon E S life * 
Eglife ruinée. Il avoit à fa fuite un 
grand nombre d’Officiers 6c de -Bra- 
mes. Ces derniers ne manquent jamais 
de donner, lieu à quelques difputes de 
çontroverfe. Le Prince lesecoutoit vo- 
lontiers , 6c ne fe laflbit point de faire 
des queftions intéreffianres fur la Reli- 
gion Chrétienne. 

Le Miflionnaire , dans la difette du Fjvçiir 
bois nécelfaire pour relever fon Eglife, reçoit 'dV 
fit demander au Prince- de Drongam , ^ ,nce ie 
des Etats duquel Vencatiguiry eft un 
démembrement , la permiffion d’en 
couper dans fes Forêts. Ce Prince , qui, 
pour le diftinguer des Cadets , dont 
Vencatiguiry fait la portion héréditai- 
re , eft appelle le grand Prince , reçut 
avec bonté les Envoyés du Millionnai- 
re , Sc leur accorcrala permiffion qu’ils 
demandoient. Il s’informa enfuit$.,en 
détail , de la Doétrine Chrétienne } ôc 
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— — le Pere Calmecce remarque, que c’eft 

r^iation P rem i er e fois quelle a été annon- 
ou Carna- cée à cette Cour , où l’on continuoic 
TE \,.* de leur rémoigner une affe&ion toute 
particulière. 

Sort f» nefte ‘ Les deux Chefs , qui avoient facca- 
Snemis C du § é Ancienne Eglife de Vencatiguiry, 
Chrétiens, eurent un fort funefte, que le Miflion- 
naire veut faire regarder comme l'effet 
de la vengeance Divine, &dont le ré- 
cit peut au moins fe rapporter àj’hi- 
ftoire de ce Pays. Gopala Naioudou 
•s’aveugla jufqu’au point de confpirer 
contre fon Prince. Il fit faire fecre- 
tement des fers pour l’enchaîner, aufli- 
xôr qu’il Pauroit en fa puifiance. Le 
-Prince , informé de fes menées four- 
des , Je fit arrêter , & il fut chargé 
des mêmes fers qu’il préparent à un 
autre. Il trouva cependant le moyen 
•de s^évader , &c d'échapper au fuppli- 
ce; mais toute fa famille fut empri- 
fonnée & fes biens confifqués. Ses 
Confidens eurent part au châtiment ; 
un de leurs Chefs, qui avoir fuivile 
fugitif, fut matfacré par lui- même ; 
les autres furent condamnés à une 
p;rolTe amende, &%près l’avoir payée „ 
.ils s’exilèrent d’eux-mêmes. 

.Rangapa Naioudou , frere du R pi 

de 



Digitized by GoogI 




D E l/H I S T. DES Vü Y A G E S. } f , 

Cangondi , étoit auprès* d’un de — — 

fes Parens à Cadapa-Nattam , Cira- 
delle des Maures, limitrophe de Ven- du Carna- 
.catiguiry , lorfque le Prince de Pon, TE * 
ganour, qui etoit toujours en guerre Prife d e 
-avec fes voifins , après avoir pillé plu- n^ P ^ a Jë 
heurs Bourgades , 6c furpris une Ci- Prince <1^ 
radeile du Nabab de Colalam , vint PoD e anou *- 
Tomber fur Cadapa-Nartam , qui dé- 
pend du Nabab d’Arcate , le plus piaf- 
fant de ces Quartiers de Plnde. Le 
Prince de Ponganour vouloir tirer 
vengeance d’un Maratte , qui étoit au 
fer vice du Prince fon Pere , & qui , 
après avoir livré aux Maures la prin- 
cipale ForterelTe de fon Etat,setoit 
retiré dans cette Citadelle. Les Trou, 
pes de Ponganour furent d’abord re- 
pouiïees avec perte ; mais elles revin- 
rent à la charge , avec tant de furie , 
quelles prirent la Ville cette même 
nuit, & le lendemain la Citadelle. . 

Les Prifonniers de confédération, Cruauté de 
parmi lefquels fe trouva Rangapa cc Princc * 
Naioudou , furent conduits à Gan- 
dougallouj Place frontière où le Prin- 
ce étoit refté. Le Maratte, qui s’at- 
tendoit à la mort, avança avec une 
contenance fiere, & répondit en ter- : 
mes fortarrogans. Le Prince, après 

S uppL Tome L XV L R 
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l’avoir lait décapiter , fît le tour dit 
cadavre , en lui infultant , &c le fou- 
lant aux pieds. On fit avancer enfuite 
Gopala Naioudou , qui n’ayant ja- 
mais eu de démêlé avec le Prince de 
Ponganour , avoit d’abord obtenu fa 
grâce } mais il en fut exclus enfuite, 
fans qu’on en fçache les raifons, Le 
Gouverneur de Cadapa-Nattam , qui 
avoit été blelfé dans l’aétion , rut 
amené à fon tour , avec fon fils âgé 
feulement de dix ans. Il conjura le 
Prince de fe contenter de fa mort , & 
d’épargner fon enfant. Mais le Prince 
fut inexorable , & le fils fut maflacré 
aux yeux de fon pere. Trente- fepc 
perfonnes , diftinguées par leur naif- 
fance , ou par leurs emplois , périrent 
de la forte. Le malheureux Gouver- 
neur fut décapité le dernier , parce 
qu’on voulut le rendre témoin de 
cette tragique lcène. Le Prince de 
Ponganour fit apporter toutes ces tê- 
tes , fur lefquelles , en fe mocquant , 
il jetta des fleurs , comme par manié- 
ré de facrifice. Le lendemain il les 
fit tranfporter à fa Capitale, où il s’en 
fie un triomphe barbare , ayant fait 
attacher deux de ces teresaux défenfes 
l’Eléphapt qu’il naoptojt, tandis 
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*que ceux qui le précédoient , par un ■- -» 
jeu également cruel , jettoient les au- 
très têces en l’air , & les recevoient nu Carna- 
dans leurs mains. Ces tctes furent ex- 1E ‘ X73fi , 
pofées tout le jour devant la Salle des 
Gardes, &on les fufpendit le lende- 
main , près de la Ville „ entre deux 
colomnes. 

Il en coûta cher au Prince , pour 11 éprouve 
s etre ainh livre aux mouvemens de i es rever s di 
fa colere. L'Armée des Maures promp- la fortune, 
tement alTemblée , les Princes tri- 
butaires réunis , ayant formé un 
Corps d’Armée conlidérable , entrè- 
rent dans le Pays de Ponganour. Le 
Prince perdit courage. Au défefpoir 
de ne trouver de falut que dans la 
fuite , il lit tenailler celui dont les 
•confeiis l’avoient précipité dans le 
malheur ; après quoi , il ne forgea 
qu’à gagner au plus vite fa princi- 
pale Forrerefl'e dans les Montagnes. 

Mais ne s’y croyant pas en sûreté , 
il fe rendit à Cadapa. , comptant , 
mal-à- propos , fur la protedtion du 
Nabab , dont il étoit tributaire. Ce- 
lui-ci , qui étoit d’intelligence avec 
le Nabab offenfé , l’amufa pendant 
quelque tems j & le mit en fuite aux ! 
fers , où il étoit encore en 1736. 

Rij 
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...Cependant la Ville de Ponganout 

Relation* ^ ut P r ^ e a P r ^ s quelques jours de re- 
çu Carna- fiftance. Le Pala.is du Prince fut dé- 
,F *i 736 . tr V»it , la Ville brCilée , & les murs 
Dcflruéion renverfés. Les Chrétiens eurent part 
rcur P & ng de a ^ a défolation commune j 8c leur 
l’Egiiie des Eglife ne fut pas épargnée. Les Mau- 
Chrcucm. res ^ a p r ès avoir mis la Principauté 
fur la tète d'un Enfant du Prince , 
établirent le Brame Sommapa pour 
.Général de l’Etat , donnèrent 4 
paix à tout le Pays , 8c fe retire r 
rent. 

tab^dans" Millionnaire n’ayant pu, du- 
(ctce viiic." rant ces troubles , vifiter la Chré- 
tienté de Ponganour , profita des 
premiers momens de calme pour s’y 
rendre. U choifit la Maifon d’un 
Chrétien , la plus propre à fervir 
d’Eglife , 8c il fit propofer une en- 
trevue au Brame Acîminiftrateur. Ce- 
lui-ci fit l’honneur au Millionnaire 
de venir le trouver avec une fuiae 
de cinquante perfonnes. On parla 
d’abord de Sciences , 8c enfuite de 
Religion. A la fin de cet entretien , 
le Pere demanda un rerrein dans 
l’enceinte de la Ville , pour y bâtir 
une Maifon , & le Brame le lui ac- 
corda, Cette Maifon fut biçn-tot 
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eonftruite , & ne tarda pas à enfanter 
de nouveaux Chrétiens. 

La fin de cette Lettre contient un 
Supplément curieux aux Relations du 
Pere le Gac , dont elle fert à éclaircir 
plufieurs circonftancés. La nouvelle 
Chrétienté de Bouccapouram s’étoit 
fort accrue depuis deux ans. On y 
comptoit entr’autres , la Famille des 
Reddis Tammavarou j principaux Fon- 
dateurs de l’Eglife de Madiggouba. 
Cette Famille , dont le Cher avoir 
été baptifépar le Pere le Gac, plufieurs 
années auparavant , s’étoit augmentée 
depuis ce tems - là , jufqu a près de 
deux cens Perfonnes , &pofTédoit de 
grandes richelTes. Les Reddis Tam- 
mavarou derheuroient autrefois à ALi- 
mourou , qui eft de la dépendance d’A- 
nantapouram. On les déféra aux Ma- 
râtres , comme puiffamment riches. 
Madou Raioudou , Brame Maratte , 
qui étoit à la tête d’un Camp volant, 
alla affiéger la Ville. Les Reddis , qui. 
en étoient les Maîtres, comptant peu 
fur le fecours du Prince , dont le 
Gouvernement étoit foible , prirent 
le parti de fe défendre j & faifant 
des Habitans autant de Soldats , ils 
fournirent le Siégé pendant trois 
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f Lâcheté du 
Prince en- 
vers les Red- 
dis Chré- 
tiens. 



Ils Portent 
4c fes Etats. 



55S Süppl.auTom.xxxvi ri 
mois. Durant ce tems , il n’y eut pas 
un feul Chrétien de bielle, tandis que 
les Ennemis perdirent une grande- 
partie de leur Armée. Cependant le 
Chef des Reddis Chrétiens fe rendit 
à la Cour , pour expoferau Prince les 
befoins de la Citadelle. 

Le Prince lui donna des armes , en 
récompenfe de fa bravoure , ôc le fie 
conduire en triomphe par la Ville fur 
fon Eléphant \ mais au lieu de lui four- 
nir le fecours qtfil demandoic , il 
abufa lâchement de fa confiance , &C 
le força de lui faire un billet de fix- 
mille piftoles, 

Audi- tôt que le Keddi fut de re- 
tour à Ai a mouron , il alfeinbla fes Frè- 
res , &: après leur avoir rapporté læ 
criante &c honteufe vexation que leurs 
richefles leur avoient attirée , de la 
part de leur propre Prince , ils prirent 
de concert la réfolution d’abandonner 
le Pays , & de retourner à Boucca- 
pouram , d’où ils éroient fortis autre- 
fois. L’exécution en étoit difficile. La 
multitude de leurs beftiaux , leurs ef- 
fets , leur argent, & plus que tout cela, 
un grand nombre de petits enfans , 
rendoient la marche périlleufe & em- 
barraifante. Ils prirent le tems de la 
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nuit , pour fe dérober à la vigilance 



AU 

Ion 

DU CARNA- 
TE. 

X73»- 



Ils s’ctablif- 
fenc à Bouc- 
capouraro,on 



de leur Ennemi , de leur marche fur 
des plus heureufesA 

Quelque rems âpres leur départ , 
le Prince d’Anantapouram , en étant 0n t „ n 
informé , leur envoya des Députés , vain les re- 
pour les engager à relier dans fes Etats } p a n ' s r dao * le 
mais cette négociation ayant été inu- 
tile , il en envoya d’autres , avec une 
Compagnie de Soldats pour appuyer 
la négociation. Cette fécondé Dépu- 
tation arriva trop tard & les Reddis 
n’étoient plus fur les Terres du Prin- 
ce. Ils avoient fait vœu , en partant H* bâmicnc 
d’Alamourou, que s’ils obtenoient un U1C r ^ 1 1# * 
établilfement dans le lieu où ils fe 
retiroient , ils y bâtiroient une Eglife 
à leurs frais. Us continuèrent pailible- 
ment leur route , qui éroit de quatre- 
vingts lieues , & cette nombreüfe Fa- 
mille arriva à Bouccapouram fans la 
moindre incommodité. Le Prince leur 
donna d’abord une Ferme du Domai- 
ne , & leur accorda enfuite d’autres 
Villages , dont le plus confidérable 
ell voifin de i’Eglife aAricatla , petite 
Ville , où l’on compte cinq à fix mille 
Habitans (64). 



(S4) 



Carte de 



On ne trouve point cette ViPe dans la 
M. d’Anvillc.' Celle de Boticcapouram, 

R iv 
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Cette nouvelle Eglife, qui eft a une 
journée de celle de Bouccapouram , 
eft l'ouvrage d’un Indien converti , 
qui obtint , avec beaucoup de peine , 
du Gouverneur , la permillion de for- 
mer cet érabliftement, & fon agrément 
pour y faire venir un Millionnaire. Le 
Pere Gargan 3 qui fut appellé , fe ren- 
dit à Aricatla , pour conférer avec le 
Gouverneur. Les Brames, qui l’avoienr 
déjà ébranlé , firent de nouveaux 
efforts à l’arrivée du Millionnaire. Aufti 
le Pere Gargan le trouva-t’il tout-à-fait 
changé 8c aux marques d’eftime près , 
il n’en put recevoir aucune réponfe 
pofitive. Le Pere , voyant l'inutilité 
de fes raifons 8c de fes démarches , 
demanda au Gouverneur , pourquoi 
il l’avoit fait appeller , 8c s'il étoit per- 
mis à un Homme de fon rang de fe 
jouer d’un Millionnaire , qui venoit , 
dans fon Pays en qualité d’Ambafta- 
deur de l’Etre fuprême. » Ce grand 
« Dieu , ajouta-t'il , nous ordonne de 
» fecouer la poulîiere de nos fouliers 
» contre ceux qui refufent de nous re- 

qui en eft voifine , y pa- pitale du Royaume de 
roît , fous le nom dè Narfingue, à la hauteur 
BAticafouram , au Nord- de quinze degrés qua- 
Oueft de Bisnagar, ou rante minutes. 

Ch*wdeirï t autrefois Ca- 
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» cevoir « : & fe mettant en devoir 

d’exécuter cet ordre , le Gouverneur , lTr u l'a- 
efFrayé , s’arrêta, & donna foncon- no n du 
fentement de bonne grâce. Il fe fie Ca ^ 3 a ^ e ’ 
même un changement fi grand dans 
le cœur du Brame Ramanna le prin- 
cipal Auteur de cette oppoficion , 
qu’il fe chargea de préfider à la conf- 
truétion de l’E^ife. 

Ces deux Eglifes , étant proche 
l’une de l’autre , s’entre-foutiennent 
pour l’accroilïèmenc de la Foi. Celle 
de Bouccapouram eut bien-tôt plus de 
deux cens Chrétiens;& par l’arrivée des 
Rcddis 3 venus de Madiggouba, celle 
d’Aricatla fe trouve une Eglife toute 
formée (6 5). 

Revenons d’une extrémité du Car- rj^ ca u s r U r 
. nate à l’autre , pour recueillir plufieurs les Miffiou* 
détails intéreflans que le Pere Saignes du Sud * 



(65) Lettre du P. Cal- 
mette , Ballapouram , 17 
Septembre 173 S » pag- 
res à i 9 $. En 1737» ce 
MiCRonnaire fe trouvoic 
à Vencatigairy , d’où 
il écrit , que depuis le 
mois d’Aoûr de l’année 
derniere, la famine, qui 
duroit encore, «voit dé- 
folé tout ce Pays , & cau- 
té une grande mortalité ; 
mais fa confolacioa étoit 
4 ’avoir conféré lé Bap- 



tême à deux mille deux 
cens quarante -deux In- 
diens, la plupart enfans 
près d expirer. Les autres 
Millionnaires en avoienc 
pareillement baptifé un 
grand nombre chacun 
dans fon diftriét. Cetto 
derniere Lettre du Pere 
Calmettene contient pas 
d’autres éclaircifllmsns 
hiftoriques. liée. XXiY. 
pag. 443 &4-M-. 

Rr 
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nous offre. Ce Millionnaire , qui étoir 
a Acipa.ka.in , en 1736 , fait d’abord: 
la description des lieux où fe trou- 
voient fes Eglifes. » Je ne fuis éloi- 
» gné , dit-il, que de crois lieues 
» de la Montagne fur laquelle eft fi- 
» tuée la fameufe Citadelle nommée 
» Carnata qui a donné fon nom à, 
» tout le pays (6fi). # Mon Eglife eft 
« bâtie au pied d’une grande chaîne- 
» de Montagnes , d’où les Tigres def- 
*> cendoient autrefois en g r and notn- 
» bre , & dévoroient quantité d’hom- 
» mes Sc -d’animaux. Mais depuis* 
* qu’on y a élevé une Eglife au vrai 
» Dieu , on ne les y voit plus paroî- 
» tre , & c’eft une remarque que les 
» Infidèles mêmes ont faites (^>7)* 

» J’ai une fécondé Eglife à Arear 
>* (6 S) , où l'on compte plus de quatre 

tatr.t , fuiyant les Cartes 
Hollandoifes. 

1<>7) A mefiùre qu’un; 
Pays Jfe peuple d'hom- 
mes , il fe dépeuple d’a- 
nimaux féroces. Les In- 
fidèles font trop Philofo- 
phes , fur ee point > pouE 
y fnppofer quelque caufe- 
furnaturelle. 

(68) C’eft Arcade, 
lieu de la réfidence du 
grand Nabab, ou Viceroi-' 
de tout le Caroatc. 



{ 66 ) Cette remarque 
inté reliante paroît être 
échappée à MM. d’ An- 
ville & Bellin , dont les 
Cartes n’offrent point 
de Place particulière ap- 
peliée Carnatc j à moins 
qu’on ne veuille cher- 
cher ce nom fur la Côte 
Occidentale , dans lé 
Royaume de Carntra , où; 
ils le donnent l’un & 
l’autre à un Bourg fitué 
au Nord de fvfangalor,& 
qui doit être, plutôt C'a- 
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« mille Chrétiens. C’eft une grande “ 

3® Ville Maure, à laquelle on donne & 4 la-ïick 
» neuf lieues de circuit j mais elle n’eft CARNA ~ 
» pas peuplée à proportion de fa gran- J73«< 

» deur. Le Nabab y fait fon féjour 
» ordinaire. C’eft le Viceroi de ce 
» Pays pour l’Empereur Mogol. Ges 
» fortes de Vicerois font plus puilfans 
« que le commun de nos Vicerois en 

« Europe. . Forterelïede 

33 J ai loiti d une troilieme Egale vdour. 

« à p r elour , autre Ville Maure égale- 
jî ment confidérable , Ôc la demeure 
» d’un Nabab , différent de celui d’A- 
» rear. On y voit une forte Citadelle 
j > à double enceinte , avec de larges 
» fofTés toujours pleins d’eau où l’on 
«entretient des Crocodiles , pour en 
» fermer le paftage aux Ennemis. J’y 
»> en ai vu d’une groflcur énorme. Les 
«Criminels, qu’on leur jette , font à 
« l’inftant mis en pièces , & dévorés 
>3 par ces cruels animaux. Ce font les 
» anciens Rois Marattes , qui ont 
» conftruit cette Citadelle. Elle eft 
s> encore recommandable par une fu- 
is perbe Pagode , qui fait maintenant- 
» partie du Palais du Nabab. 

» A une journée de Veiour , tirant., * u 

1 m J ■» • t' i ‘ r f^ordueccc- 

t* vers le Nord , j ai une autre Eglile-, te ville. 

R v j 
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svpvl M bâtie dans une Forêt , toute compo>- 

Rei ation » fée de ces Arbres merveilleux, dont 
»u Cahna- m l es Indiens retirent tant de fervices. 

17a. » C’eft ce qui a beaucoup contribué à 

» peupler cette Forêt , où l’on voit 
« un grand nombre de petites Habita- 
>» tions. Dès que je rus arrivé à la 
» mienne , j’eus peine à fuffire à tou- 
» tes les vifites qu’on me rendit; & 
* plulieurs de ces Indiens , que mes- 
» difcours avoient édifiés , me promi- 
j> rent de venir , dans la fuite , écou- 
» ter mes inftruélions. Après deux 
» jours de repos , je commençai mes 
1* courfes accoutumées dans les Vil- 
» lagssr 

Prince Tim- x Le Prince, nommé Timman&i- 

manaiken , 33 ken dans les Etats duquel eft mon 
KahJb ^de 11 ” -Egli 65(69), eft tout-à-fait contraire 
VeJour. „ à I a Loi Chrétienne. Cependant 
» j’ai , jufques dans fa Cour , trois Fa- 
so milles de Catéchumènes, qui ne 
» craignent point de s’attirer fa dif- 
» grâce. Mais ce Prince , encore plus 
» politique qu’ennemi de la Religion, 
«étant tributaire du Nabab de Ve- 
» lour , n’ignore pas que ce Nabab 

( 69 ) C’eft apparcm- dans les Terres du Cbila- 
Bicnt celle d’Atipakam, nai^en , au Sud-Queft de 
d'où le P. Saigna date fa Gingi. 
lettre, &■ qui eft Xuué*- 

4 
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» m’honore de fa proteébion. Un de " ’ , 

t 1 ■ n / / 1 SUPPX-. A IA- 

«mes Gatechutes , ayant: ete mal - * relation 
» traité , fans raifon , par un Brame , Du CARNA “ 
» Intendant du Prince , je crus devoir lE \ 7jS . 

« l’en informer , & lui demander 
j> juflice. Le Prince répondit , que le 
31 Brame , mécontent de fon fervice, 

» s’étoit retiré hors de fes Etats ; mais 
» fur la menace que je lui fis de m’a- 
j> dreller au Nabab de Velour il m’en- 
» voya un Exprès , pour medirequ’i! 

» feroit revenir fon Intendant , &c que 
» j’cufie à lui envoyer le Catéchifte 
» avec promelfe qu’il examineroit 
« cette affaire.- Jls parurent l’un Sc 
» l’autre en fa préfence. Le Prince, 

» reeonnoiffant le tort de l’Officier , 

» lui ordonna de faire excufe au Ca- 
j> téchifte. Le furlendemain j’envoyai 
» remercier le Prince , & lui fis de- 
jj mander en même-tems lapermiC- 
»lîon de prêcher librement dans fes 
» Etats. Elle me fut accordée , & du- 
w rant les huit jours que cette affaire' 

» traîna à Toumandc (7 o), où réfide 
* » le Prince, la Loi de Dieu fut plus 
jj annoncée aux Grands , quelle ne-' 

(70) Ce lieu n’eft pas marqué dans la Carte de 
li. d’Anvilk.- 
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Audience 
«Jti’il donne 
au Pere Sai- 
gaes. 



S U P P JL. AU Tom, X'XX VI ïf 
» l’avoit été depuis trente ans dans- - 
» cette Cour ». 

Le Millionnaire, dont on abrège 
le récit , en confervant fes propres- 
termes , s’étend beaucoup fur les ef- 
fets de cette proteéfcion du Nabab de- 
Velour, dans la perfonne duquel , la 
Religion perfécutée trouvoir toujours 
un appui contre la fureur des Princes- 
Gentils. Sa Garde étoit compofée 
d’une Compagnie de vingt-cinq Chré- 
tiens , Sc il y en avoir un grand nom- 
bre dans fon Armée. 

Ce Seigneur Mufulman avoir en- 
voyé , depuis peu , au Pere Saignes , 
deux Officiers Brames , pour le prier 
devenir adminiftrer les derniers Sa- 
cremens à un de fes Médecins. A fon- 
arrivée à Velour, le Nabab lui fit pré— 
Tenter le Batt'icun , ou la nourriture 
de chaque jour, qui confifte en une 
mefure de riz une demi- mefur® 
d’une forte de pois du Pays , du beur- 
re, & quatre pièces de monnoie de 
cuivre , de la valeur d’un : fol , pour 
acheter du poivre , du fel & du bois. 1 
Celtia maniéré la plus honorable 8c 
là plus polie, dont les Grands reçoi- 
vent les Etrangers. Le Millionnaire 
fût traité de même , pendant les quin- 



C 
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de l’Hist. des Voyages. $6y 
ze jours que ce Viceroi Le fie refter à _ nt 

xr { * . r i i Supplem. a 

Velour , pour terminer , ielon les re- la reia- 
gles de la Loi Chrétienne , quelques 
différends furvenus entre les Chré- 173 ^®' 



tiens de fa Cour. Après quoi il lui fit 
dire qu’il vouloir le voir avant fon dé- 
part j 5c qu’il l’enverroit chercher. 

Le lendemain matin , un Officier 



de la Chambre & un Ecuyer , lui ame- 
nèrent un Cheval, magnifiquement ca- 
paraçonné , fur lequel le Millionnaire 
monta pour fe rendre à la Cour , fuivi 
de ces dçux Officiers , 5c de quatre de 
fes Di fciples.- Arrivé à la première por- 
te , il y fut reçu par deux autres Offi- 
ciers de la Garde & fix Soldats , qui , 
après lui avoir fait rraverfer une gran- 
de cour, le remirent, à une feconde ; 



porte , entre les mains d'autres Offi- 
ciers. Ceux- ci le conduifirent , par une 
autre grande cour , dans une longue 
galerie , où le Nabab étoit aifis fur une' 
Eftrade couverte d’un riche tapis. Tou- 
te fa Cour étoit debout fur les deux ai- 



les de l’Eftrade. Un Huiffier , tenant 



une baguette d’argent à la main , pré— 
cédoit le Miffionnaire, 8c le mena juf- 
qu’au bas de l’Eftrade. Le Nabab , lui 
ayant fait ligne de monter, fe leva,, 
lfembraflà , 5c le prenant par la main,. 
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— le fie afieoir auprès de lui, & reçut, 

suppLtM. a avec b ont; ^ s quelques bagatelles qiïe 
mitAKKA- le Pere lui préfenta , pour Te conror- 
TE * , rner à la coutume des Indes. Le Vice- 
1?3<S ’ roi lui fit diverfes queftions fur le gou- 
vernement , fur les mœurs &c les^ ufa- 
ges de l’Europe. 11 parut fatisfaitde fss 
réponfes \ mais ce qui lui fit fur-tout 
plaifir , c’eft que le Millionnaire lui 
parloir efi Langue Maure. Cependant 
l’heure de l’Audience publique appro- 
chant , le Nabab le congédia j, après lui 
avoir préfenté le Bctel , que les Grands 
donnent à ceux qu’ils honocent de lent 



eftimè.' 

Tjèfcnption Dans u 

àn célèbre gneS fit a 

aL.-‘»n f EgUfe 

léy. qui fignifie la Sainte Montagne , une 

des plus anciennes & des plus fameu- 
fes Villes de cette Peninfuie. L’idée 
générale qu’on a-prife de la magnifi- 
cence de fes Edifices , dans la Relation 
du Pere Barbier (71 ) , doit en avoir 
fait fouhaiter une defeription plus par- 
ticulière. Le Pere Saignes, qui eut la 
cùriofiré de voir ce Temple, dont les 
Indiens racontent tant de merveilles , 
le compare à une Citadelle de forme 



n Voyage que le Pere Saf- 
Courtempetti , où ilavoit 
, il pafïa par Tirounamaley > 



<71) Voyez ci-deiïus , pag, z 6 ?. 
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quarrée , qui feroit environnée de fof- * 

fés & d'une forte muraille de pierre r^ation A 
de taille, dans un circuit d’environ un du carna- 
quart de lieue. Chacun de fes angles TE ' t ^ 3Si 
eft flanqué d’une Tour quarrée d'une 
hauteur prodigieufe. Les façades font 
ornées derepréfentations de toutes for- 
tes d’Animaux ; elles font terminées en 
tombeau , foutenu aux quatre coins par 
autant de Taureaux _, &c furmonté de 
quatre petites pyramides. Sous chaque 
Tour eft une vafte Salle, où l’on con- 
ferve les Chars des Dieux , & plusieurs 
autres meubles du Temple. Il n’y a 
qu’une feule porte à l’Orient , fur la- 
quelle eft une cinquième Tour , plus 
belle que les autres, Sc chargée d’ou- 
vrages de fculpture jufqu’au fommeti- 
La perfpe&ive y effc fi bien ménagée , 
qu’à proportion que la Tour scleve, 
les figures y font aufll plus grandes. 

Cette Tour s’appelle la Tour de Vit - 
ehnou , parce qu’on y a repréfenté les 
neuf Métamorphofes de cette faufle 
Divinité des Indiens (yi,). 



(72) Ces neuf méta- en un Roi , nommé R*, 
rtlorphofes font, I" 1 . en mèn , qui eft né trois fois 
Poiiïon, i®. en Tortue, fous la même figure; <S[ 
j°. en Cochon, 4®. en 9®. en un Héros nommé 
Homme - Lion , en C hrisnen. 

Brame, 6*. 7.“.- & 8°.- 
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57 ® Suppl, au Tom. xxxvin' 
suppiem. a La Salle, qui eft fous cette Tout , 
i.K rhla- fort de Corps-de-garde à des Soldats 
Carnate. U P r cpofés pour empêcher le défordre. 
i:)6. Quand il le préfente des Etrangers de 
considération , on leur fait l’honneur 
de leur donner un Soldat & un Gar- 
dien du Temple , qui les conduifenr 
par- tout. En entrant dans cette vafte 
enceinte , qui eft toute pavée de pierres 
de taille , on voit d’abord la façade du 
Temple , quia foixante pieds de hau- 
teur , 8c qui eft ornée de quatre cor- 
niches d’un travail bizarre. Sut les cor- 
niches , on a placé , de diftance en dif- 
tance , des Statues des Dieux. La lon- 
gueur du Temple eft d’environ cenc 
cinquante pieds fur foixante de largeur. 
La voûte eft foutenue de deux rangs de 
piliers, chargés des Hiftoires de Brama . 
Les murailles font couvertes de Peintu- 
res à l’huile , qui repréfentent des fa- 
crifices , 8c des danfes fort obfcènes. 
Le fond du Temple eft rempli parfix 
colomnes , fur chacune defquelles eft 
placée une Déeflé , tenant des fleurs en 
fes mains. On eft frappé de voir , entre 
les Colomnes , une Statue de Routren , 
d’une taille gigantefque , qui eft de- 
bout , tenant de la main droite un fa- 
bre mid , ayant des yeux étincelions 
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de l’Hist. des Voyages. 371 
êc un air terrible 3 aufti l’appelle t-on — ■ " ■■■■ ** 
le Dieu deftrucleur.XJn taureau furieux , f A P Khlat* 
qui eft fa monture ordinaire , eft placé ou Carna- 
en dehors , à l’entrée du Temple , fur Ti ’ 173tf . 
un piédeftal haut de quatre pieds y 
ayant la tête tournée vers la prétendue 
Divinité. Ce Taureau , qui eft de gran- 
deur naturelle, eft fait d’une feule pier- 
re noire , aulîi polie que le marbre. 

C’étoit , au goût du Millionnaire , qui 
en fut fqrpris , la figure la plus régu- 
lière, & la plus hardie , qu’il eût vue 
dans ce Temple. Tout le refte lui pa- 
rut peu naturel , gêné , & fans vie. 

EnfortantduTempleon trouve , du' 
côté du Sud , une belle Efplanade, au 
bout de laquelle fe voit un fort grand 
Etang , plus long que large. On y def- 
cend par de grandes rampes. C’eft-là 
que les Brames , avant la priere & les 
autres fondrions qu’ils ont à remplir 
dans le Temple , viennent fe laver ôc 
fe purifier. A l’Oueft du Temple, on 
trouve une efpece de petite Chapelle , 
où l’on a fix marches à monter 3 mais 
auparavant, il faut fe laver les pieds, 
dans un badin toujours plein d’eau 
qui eft au basde cet efcalier. Le Brame 
qui étoit à la porte de la Chapelle, 
voyant que le Millionnaire fe difpen- 
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3'7'z Süppl. au Tom. xxx vin 
foit de cette cérémonie , y rentra ail 
plus vite , & en ferma la porte. Celui 
qui accompagnoir le Pere Saignes, 
voulut lui fane quitter fa chaulfure de 
bois, pour marcher nuds pieds comme 
les autres ; & le Pere Saignes, fans nous 
dire s’il eût cette complaifance , lelaif- 
fe deviner , en ajoutant , qtie la coutu- 
me du Pays ne permet pas d’être chauf- 
fé dans la maifon même d’un Particu-* 
lier un peu confidérable. , 

On le fit tourner ehfuite fur la droi- 
te , au Nord. Une Place élevée , de la' 
longueur de l’Etang , qui eft au Midi , 
fait un point de vue admirable. C’elV 
une colonnade magnifique , ouverte 
de tous côtés , & plafonnée de belles 1 
pierres de taille. Il y a neuf cens co- 
lonnes , chacune d’une feule pierre 
haute de vingt pieds. Elles font toutes 
ouvragées , & repréfentent des Com- 
bats de Dieux avec des Géants , & di- 
vers Jeux de Dieux & de Déeftes. Le 
travail en eft immenfe. C’eft-làque les 
Pèlerins, qui viennent de toute l’Inde 
vifiterce Temple célébré, fe retirent 
en partie durant la nuit. Derrière cette 
colonnade , à cinquante pas plus loin , 
commence un Corps de Logis , qui ré- 
gné jufqu\i la muraille de l’Eft. C^eft- 
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;Jà que logent un grand nombre de Bra- — t- 

me.s , d’Andis , de Saniaffis , de Sacri-| L A r ^|^£ 
ficateurs , de Gardiens du Temple , de nu Cakna- 
Muficiens, de Chanteufes & Danfeu- r£ ' I7 , 5> 
fes , filles fort au defious d’une vertu 
médiocre , qu’on appelle pourtant , 
par honneur , Filles du Temple , ou Fil- 
les des Dieux . Il leur étoit arrivé , Tan- 
née derniere , une allez plaifante hif- 
- roire , que le Millionnaire raconte 
avec trop de naïveté , pour rien chan- 
ger à fes termes. 

Le Gouverneur Maure de cette Vil- riaifanre 
le fit dire à ces Filles , qu’il ayoit une riVée ' 
fete à donner tel jour , qu’il leur mar- FîUe* de ce 
qua j qu’il fouhaitoit quelles s’y rrou- T,:inpIe ’ 
.vaffent , 8c qu’elles en feroient tout 
l’agrément , pourvu quelles y vinlTent 
avec tous leurs atours ; & que s’il étoit 
content d’elles, il fauroit bien leur en 
témoigner fa reconnoifiance. Elles s’y 
rendirent au nombre de vingt , avec 
leurs»habits & leurs parures les plus fu- 
. perbes ; chaînes d’or , colliers , pen- 
dans-d’oreilles , bagues , bralTelets de 
diamans &de perles , 8c tout ce qu’el- 
les avoient d’ornemens les plus riches 
de les plus précieux , rien ne fut oublié. Le Gouver- 
Quand le feftin fut fini , & qu’elles 
jeurent bien çhanté ,.danfé , épuifé tous de leurs or- 

nemens. 
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— leurs tours d’adrefife , & qu’elles s’at- 

sui’pl.^a la ten doient à recevoir de magnifiques 
su carn a- préfens , le Gouverneur les invita à en- 
? E * trer dans une autre Salle , où il pafla 

* 7i6 ' aullï lui-même avec quatre de les Of- 

ficiers , & ferma la porte. Il les fit en- 
fuite ranger félon l’ordre de leur an- 
cienneté. » Vous avez bien danfé , 
» Mefdames, leur dit-il j mais vous 
» danferez encore mieux & plus Iége- 
» rement , lorfque vous ferez déchar- 
gées de tout ce poids d’ornemens 
» inutiles. Mettez , chacune à votre 
»» rang , tout ce vain attirail fur cette 
s» table ». Et s’adrefiant à la première : 
» Vous , Madame , qui êtes la plus an- 
» cienne , « commencez la première 
Elle obéit , puis on lui ouvrit la porte , 
2c on la fit fortir. On en fit autant à 
toutes les autres , après quoi le Gou- 
verneur les fit reconduire fort poli- 
ment au Temple. Il eft à remarquer, 
que les Maures , qui regardent* les 
Gentils comme leurs Efclaves , ne 
font nulle difficulté de s’approprier 
leurs biens , quand ils en trouvent l’oc- 
cafion. L’Alcoran leur donne ce pou- 
voir , dans les Pays qu’ils ont conquis-' 
Courtes & fur les Idolâtres. ; ' . ’ 

Après avoir facisfait fa-cutiofiré â 

Caire. 



Digiliz 










be i/Hist. des Voyages. 37^ 
Tirounamaley , le Millionnaire fe ren- 
dit à Courte mpetti , où il s’arrêta qua- 
tre mois, pendant lefquels il fit enco- 
re une tournée à Velour , mais en fe- 
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cret, » parce que , dit il , quoique le 
» Nabab nous protégé , nous n’entrons 
55 gueres dans cette Ville que la nuit * 
avec précaution (73). Ces fré- 
quentes courfes , fous un climat brû- 
lant , jointes à de continuels travaux , 
incommodèrent fi fort le Pere Saignes, 
que fes Supérieurs jugèrent à propos 
de le rappeller à Pondichéry pour quel- 
que tems. Il fait la peinture de fes fouf- 
frances. » Durant ces chaleurs extraor- 



» dinaires , qui ont défolé le Pays , j’ai 
» changé, dit-il , jurqu'à trois fois de 
»> peau y elle tomboit par lambeaux , à 
« peu- près comme elle tombe au* 
?> vieux ferpens ; &: ce qui me faifoir le 
s» plus de peine, c'eft que lapeaunou- 
» velle qui revenoit , r/étoit pas plus 
>> noire que la première ; & la couleur 
?> blanche n’eft pas favorable en ce Pays, 



(73 ) Dans «n autre en- 
droit, ce Miflîonnaire, 
qui écrivoit à une Da- 
me , la prie de deman- 
#» der pour lui , au Sei- 
?» gneur , qu’on ne s’en 
» tînt point à de vai- 
3* net meflapes , comme 



» celles qu’on lui avoiç 
» faites quelquefois , de 
>> lui arracher la langue , 
>> de lui couper les pied$ 
» & fendre la tête en 
>» deux ». Pourquoi donp 
fe cacher , dans un lieu 
même où on les protégé? 
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évite. 



376 Suppl, au Tom. xxxviii 
„ à caule de l'idée de Prangui que ces 
» Peuples y ont attachée. Quand, dans 
» un jour de marche , nous trouvions 
» un peu d’eau bourbeufe , nous nous 
jj croyons heureux , & elle nous pa- 
jj roiüoit excellente. Une fois la nuit 
« nous furprit dans un bois, fans avoir 
jj pu rien prendre de tout le jour. Il 
jj nous fallut coucher fous un arbre , 
jj après avoir allumé du feu pour écar- 
jj ter les tigres , les ours , & les autres 
jj bêtes féroces. Malheureufement le 
jj feu s’éteignit pendant notre fcm- 
jj meil , & nous lûmes réveillés par les 
» cris affreux d’un tigre qui s’appro- 
» choit de nous. Le bruit que nous fï- 
» mes , & le grand feu que nous allu- 
» marnes promptement, l’éloignerentj 
jj mais il ne nous fut pas poilible de 
» fermer les yeux le relie de la nuit jj. 

Une autre incommodité vient de la 
part des Serpens , qu’on trouve en 
quantité dans ce Pays. Un jour que le 
Pere Saignes s’éroic endormi fous un 
arbre, il fut réveillé par les cris ex- 
traordinaires d’un oifeau qui fe battoir 
avec un ferpent fur cet arbre. Le fer-, 
pent , mis en fuite , defcend & s’élam* 
ce fur le Millionnaire, qui, ayant fait 
mouvement , en fe leyant , l’empê- 

çha 
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.chade l’atteindre. Il étoit long de qua- 

-tre pieds & parfaitement verd. Cette 
forte de Serpent fe tient ordinairement ducarna- 
fur les arbres, Sc ne s’attache qu’aux TE *, 73<J . ^ 
yeux des Palfans , fur lefquels il le jet- _ 

J , x T r» c • 1 ’ Serpent vc!d. 

te (74). Le Pcre Saignes avoir tou- 
jours douté qu’il y eut des ferpens à 
-deux têtes ; mais il eut Poccalion de 
s’en convaincre par fes propres yeux, 
entexaminant une couleuvre qui avoit 
été tuée dans fa chambre , & qui fe dc- 
fendoit des deux extrémités du corps. 

Ce ferpent avoit en effet deux têtes ; 
dontles morfures font également mot- , fcouletme 
telles. De la première , qui eftia mieux d cus 1 
formée, il mord j & la fécondé, qui 
n’a point de dents comme la première , 

-eft armée d’un aiguillon dont il pique. 

Le plus gros ferpent qu’il eut encore 
v t vu , c’étoit celui qu’on nourriffoit dans 
une Pagode des Gentils. Il étoit autli 
gros que le corps d’un Homme, &: une Pagode, 
long à proportion. On lui offroit , fur 
un petit tertre fait exprès, des agneaux , 
de la volaille , des œufs & autres cho- 
fes femblables , qu’il dévoroit à l’inf- 
tant. Après s’être bien repu de ces of- 
frandes , il fe retiroit dans le Bois voi- 
iïn qui lui étoit confacré. » Aulîitôt 

(7+) Voyez 1 ome XLIII , p.ije 3+0. 

Suppl . Tome L X VI. S 
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3# Suppl, au Tom. xxxviii 
« qu’il mapperçut, dit le MiflionnaU- 
» te , il fe dreflade la hauteur de deux 
«coudées, & toujours les yeux atta * 

» chés fur moi , il enfla fon cou, &C 
» pouffa d’affieux fifflemeus. Je fis le 
» ligne de la Croix , & me retirai bien 

vue. ( 75). < _ . 

L’extrême mifere , qui depuis deux 
ans étoit générale dans tout le Carna- 
te , avoir enlevé un grand nombre 
d’anciens Chrétiens. Pendant ces deux 
années , il n’étoit pas tombé une feule 
goutte de pluie. Les Puits , les Etangs , 
plufieurs Rivières même , avoient été 
l fec , & tous les grains brûlés dans 
les campagnes. Rien n’etoit plus com- 
mun parmi ce pauvre Peuple , que de 
paffer un & deux jours fans manger. 
Des Familles entières , abandonnant 
leur demeure ordinaire , alloient dans 
les Bois , pour fe nourrir de fruits fau- 
vages , de feuilles : d’herbes & de raci- 
nes. Ceux qui avoient des Enfans , les 
vendoient pour une rnefure de riz ; 
d’autres qui ne trouvoient point à les 
vendre , les voyant mourir cruellement 
de faim , les empoifonnoient pour 

(75) Le Miffionnaire toujours un _ fécond 
femble être int érieure- rnoven au premier , pour 
ment perfuadé de la né- le rendre efficace, 
çeff.té qu’il y a d’ajouter 
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abréger leurs fouffrances. Un Pere de 
Famille vint trouver un jour le Mil- 
lionnaire, » nous mourons de faim j 
» lui dit-il } donnez-nous de quoi man- 
» ger , ou je vais empoifonner maFem- 
h me , mes cinq Enfans , Sc enfuite jô 
» m’empoifonnerai moi - même ». 
Dans des occafions femblables , les 
charitables Peres facrifioient jufqu’i 
leurs propres befoins. Le fruit qu’ils 
retiroient de leurs libéralités , étoit de 
donner le Baptême à une infinité d’En-* 
fans de Parens Idolâtres. 

Arear eft une grande Villé , où là 
famine faifoit le plus de ravages, 8à 
c’étoit aufli le lieu où l’on prioit avec 
le plus de ferveur , pour obtenir de la 
pluie. Le Nabab , en habit de Fakir * 
ou de Pénitent Mahométan , tête nue * 
les mains liées avec une chaîne de 
fleurs , traînant une chaîne pareille 
qu’il avoit aux pieds , accompagné de 
plufieurs Seigneurs de fa Cour , tous 
dans le même équipage , fe rendit en 
grande pompe à la Mofquée , pour ob- 
tenir de la pluie au nom de Mahomet. 
Ses vœux furent inutiles, & la féche- 
reflè continua à l’ordinaire. Quelques- 
tems après , un fameux Pénitent Gen- 

Sij 
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dire, qu’ils font moins les Maîtres de 

leurs Etats , que les Fermiers des Mau- 
res , Officiers du Mogol , qui gouver- du Carna- 
nent le Pays ,fous le titre de Nababs , 1E * I73(Î . 
ou Vicerois. 

Le Pays eft fort peuplé , & on y voit Mifere des 
un grand nombre de V illes &c de Villa- Peup ' s * 
ges. Il feroit beaucoup plus fertile , lï 
les Maures ne fouloient pas les Peu- 
ples , par leurs continuelles exa&ions. 

Les Indiens font fort miférables , &C 
ne retirent prefqu’aucun fruit de leurs 
travaux. Le Roi , ou le Prince de cha- 
que Etat , a le domaine abfolu & la 
propriété des terres. Ses Officiers obli- 
gent les Habitans d’une Ville à culti- 
ver une certaine étendue de» terrein 
qu’ils leur marquent. Au tems de la 
moilTojn , ces Officiers vont faire cou- 
per les grains, & les ayant fait mettre 
en un monceau , ils y appliquent le 
fceau du Prince , & fe retirent. Quand 
ils le jugent à propos, ils viennent en- 
lever les grains , donr ils ne laiffenc 
que la quatrième partie, & quelque- 
fois moins , au pauvre Laboureur. Ils 
les vendent enfuite au Peuple , au prix 

Î [u J if leur plaît , fans que perfonne ofe 
e plaindre (Ho). C’eft , dit le Pere # 

(80) Lettre du P- delà Lanc. Rec. X. pag. 5 & Ativ» l 

Siv m 
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5^4 S'vp pl. a u T o ht: xxxvnr. 

le Caron , un crinpe aux Particuliers.’ 

relation* d’avcir de l’argent : ceux , qui en ont y 
du carna- l’enterrenr avec foin ; autrement', on 1 
lE \ 73 6. trouve mille prétextes pour le leur en-*- 
lever. Les Princes n’exercent ces ve-®- 
xationsfùr les Pëuplèsy que parceque- - 
les Maures lèvent-, lur ces Princes y 
des impôts exorbitans* qu'ils font obli- 
gés de fournir , fans quoi le Pâys feroit? 
mis au pillage (8i). 

Concuffl'.rs Le grand éloignement de la Cour- 
jv^ogole , qui eft d’envir-on cinq cens 1 
lieues de Pondichéry , contribua beau- 
coup- à « la - maniéré dure dont lès In- 
diens font traités; Le Mogol envoie »•- 
dans ces Terres, un Officier, qui a le" 
titre dé Gouverneur & dé Général de- 
l’Armce. Celui-ci nomme les Sous- 
Gouverneurs , ou-’ Lieutenans , pour 5 
rous lès lieux confidérables , afin de re- 
cueillir les déniersqui en proviennent. 
Gomme leur gouvernement ne dure 
que peu de rems , ils fe preflent fort de 
‘ s’enrichir. D’autres leur fuccédent, quL 
ne font pas-moins avides. Auffi ne peut* 

(Si) Lettre dti P. le que le même Mifl-on- 
Ca on. Rec. X-VI, pag. naire donne de ces Prin* 
134. On a vu ci-defliis , ces»- 
• «ans une Note : , l’idée: 

» 
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forment une partie elfentielle de l’Ar- — ^ 

ticle de Pondichéry , que nous avons Rel . ation 
détaché du Tome 3 6 - de l’Edition de ou carna-*' 
Paris, pour le faire reparaître, dans le 1 \ li6% 
Volume fuivant , augmenté de nou- 
veaux détails intérelfans y c’eft ici que 
nous bornerons les Relations du Car- 
nate, dont l’Hiftoire- devient, infépara- 
ble de celle des Contrées Méridionna- 
les qqi nous relient à- décrire , ainlî que' . 
toute la Côte Orientale de la Pref- 
qu’Ifle , entre le Cap deComorin & le 

qties , qui n’étoient pas ; néceflairement que* ° tou- 
lices avec les détails précédons , termi- chaatlc Ca*** 
lieront cet Article. La Million duCar- 
nate^ dit le Pere de la Lane , commen- 
ce àJà hauteur de Pondichéry. , 5 c n’a 
point d’autres limites du côté du Nord* 
que l’Empire dm Mogol. Du côté de 
IfOuelt, elle eft bornée- par une partie 
du Maiflout. Ainlï , par la Million di» 

Carnate, on ne doit pas entendre feu-' 
lement le Royaume qui porte cé nom : 
elle renferme encore beaucoup de Pro- 
vinces &c de difîerens Royaumes 1 , qui 
font contenus dàns une étendue de 
Pays fort valle 3 de forte quelle .corn*. 

S iij 



Gange.- 

Quelques remarques géographi- Remarque 
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©n gueues être plus milérable que le •• •-■ 
font les Indiens de ces terres. Il n’y a r^Vion* 
de riches que les Officiers Maures , ou du Carna- 
les Officiers Gentils qui fervent les 1E ' j75<f 
Rois , ou Princes particuliers : encore 
arrive-t-il fouvent qu’on les recherche > ' 

& qu’on les force , à grands coups de 
Chabouc ( 8 i ) de rendre ce qu’ils ont 
amaffié par leurs concuffions ^ de forte 
qu’après leur Magiftrature , ils fe trou- 
vent , d’ordinaire , auffi gueux qu’au- 
paravant. 

Ces Gouverneurs rendent la juftice vénalité de 
fans beaucoup de formalites. Celui qui la Juftiec. 
offre le plus d’argent , gagne prefque 
toujours fa caufe j & par ce moyen les 
Criminels échappent fouvent au châti- 
ment que méritent les crimes les plus 
noirs. Ce qui arrive même affez com- 
munément, c’eft: que les deux Parties? 
offrant , à l’envi , de grandes fommes * 
les Maures prennent des deux cotés, 
fans donner fatisfa&ion ni à l’une ni a 
l’autre. 

Quelque grande que foit d’ailleurs Etat de* 

la fervitude des Indiens , fobs l’Empire hu^'haii* 

du Mogol , ifs ont la liberté de fe con- contre les 

Chrétiens*'' 

(Sa) Gros /ouet de courroies, dont les coups 
fi: ne. extrêmement feufibles. 
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3 86 SüPPL. AüToidt. XXXVI ft.’ 
duire félon la coutume de leurs Caftes i 
ils peuvent tenir leurs Affemblées , &c 
fouvent elles 11e fe tiennent que pour 
rechercher Sc pour chafler ceux qui fe 
font faits Chrétiens. Leur haine eft fa- 
vorifée par les Maures. Ils en font toü-^ 
jours écoutés , quand ils parlent contre 
les Millionnaires. Ils leur perfuadenc 
àifément qu’ils font riches; &c fur ces 
faux rapports, les Gouverneurs les font 
arrêter , & les retiennent long-tems 
dans d’étroites prifons. On en a viiplu- 
lîeurs exemples dans nos précédons Ex- 
traits. 

Les Villes, quoique grandes 8 c fort 
peuplées , n'ontrien de la beauté ni de' 
la' magnificence de celles d’Europe j 
les maifons notant , pour la plupart, 
que de terre, peu élevées & couvertes 
de paille (83). Cangivaron , ou Canal- 
bouram ( 84 ) , car on lui donne indiffé- 
remment ces deux noms , eft la Capi- 
tale du Carnate (85"). C’écoit autre- 
fois , dit le Pere Boucher, une Ville 
célébré , qui renfermoit , dans fes 

(gj) Lettre du Pere (8j) On a remarqué 
delaLane. Rec. X, pag. ei-deflfus, pag. 

S 5c fuiv. que le Pere Bouchet fait * 

(S 4 ) Bouram , fignifie Tércol/m , Capitale d# 
Ville. 
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murs, plus de trois cens mille Habi — 

jans , fî l’on en croit les Indiens. On y Dation* 
voit , comme ailleurs , de grandes £>u Carna- 
Tours, des Pagodes , des Salles publi- TE * I734 
ques , &c de fort beaux Etangs. Les In- 
diens affurent qu’on gardoit autrefois, Loix gra- 
dans une grande Tour , à Cangipou- Y ées fur des 

1 1 J • . O I V l lmes 

ram , des lames de cuivre , qui conte- V re. 
noient ce qui regatdoit en particulier 
chacune dés Caftes , & l’ordre que les 
Caftes différentes dévoient obferver 



entr’elles. Les Maures ayant prefqu’en- 
rierement ruiné cette grande & fameux 
fe Ville , on n’a pu. découvrir ce qu’é- 



Royamne de Carnate ; hauteur de Madrî* dr de 
mais c’eft peut-être une Saint Thomé, par le trei - 
faute d’impreflion , puif- ziéme dégré de Latitude 
que le même Miffionnai- Septentrionale. Quoique 
re donne ici ce titre à les Lettre* des Miflion- 
Cangibotiraui , qui eft fi- naires Jcfuites paftpnt 
tuée au Nord de la Ki- avec jtiftice pour rrès- 
viere de Sadrtrfpatnam. correâes , une vilaine 
Voyez la Carte de NI. fau^e d]impreflion y. a 
Bellin, qui s'accorde avec mis cette Ville au troi- 
la première dés Jéfuitci. fîéine. Recf X , p. $97. 

' la fécondé, drêfl'ée par Aurefte,. il eft nécçf- 
M. d’Anviile , quoique faire d’avertir , que dans 
plus détaillée , ri’otfte toutes ces remarques, 
point ce nom; mais clic nous n’avons point eu en 
donne le titre de Capitale vue les belles Cartes ul- 
à Chettam petto» , qu’elle térieures de M. d’Anvil- 
place au Nord-Oucft de le, fur-tout la dernière 
Gingi ; ce qui fait une en deux feuilles . parce- 
grand-' différence. Ta r o- qu’on y viendra dans la 
lan eft aufti une grande fuite. 

Ville , fituée au Nord 1 . 

de Cangibouram , à la 
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■ toient devenues ces lames. Avant ce 

Relation* tei#ls -> s’élèvoit , parmi les Indiens, 
du Carna- quelque difpute i'ur la Cafte, ils al— 
* h \ 736 loient à Cangipouram , pour plaider 
leur caufe devant les Brames, dépolît 
tajres de ces Loix y <k encore aujour- 
d'hui, que cette Ville commence à Te 
rétablir, il y a dix ou douze Btamefi 
qu'on confulte fouvent , &c dont on 
fuit les décidons. S’ils n'ont pas lu ces 
fortes de Loix , du moins , ils font 
mieux inftruits , que d’autres , * de la 
Tradition (86). 

©Nervation On n’emprunte , des Relations du 
fur ces ex- Carnate , que ce qui peut fervir à jet- 
trau». ter du jour fur la Géographie & l’Hif- 
toire de cette Contrée , indépendam- 
ment des obfervations qui lui font 
communes avec les autres Parties de lu. 
Prefqu’Ue de l’Inde y & nous 1 ofons 
afturer , que , par rapport à ces deux 
objets, nous n’en avons pas omis la 
moindre cirçonftance ■ de forte qu’on 
trouvera ici , de fuite , le précis 4,e 
quantité de détails , qui font répandus 
de côté & d’autre dans une vingtaine 
de Volumes. ’• - 

.. (S6) Lettre du Pçre Bouchet. Rec. XV,, pag- 
7 j, & Rcc, XIV, pag. 332 . 

Fin du Tome LXVL \ 
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